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Sous le titre de : ^oms d'artistes des derniers siècles relevés sur des documents inédits, M. Th. Lhuillier a publié plusieurs séries de notes qui lui ont été fournies par ses lectures ou par les pièces de sa collection.
M. Eugène Thoison, dans ses JVotes et documents sur quelques artistes se rattachant au Oâtinais, a commencé une exploration semblable, qui, si j'en juge par la partie publiée, semble devoir être très fructueuse.
Comme de mon côté j'ai recueilli un assez grand nombre d'actes notariés où figurent des artistes, j'ai pensé qu'il était préférable de les faire connaître en bloc, plu tôt que d'attendre le moment, qui pourrait ne jamais venir, de les utiliser dans une publication plus savante et mieux ordonnée. Ils seront ainsi à la disposition des érudits qui sauront, mieux que moi, s'en servir.
Les pages qui suivent ne sont donc, en quelque sorte, que les fiches d'un catalogue de pièces originales. La ^plupart sont inédites : quelques-unes publiées ailleurs par d'autres ou par moi m'ont paru devoir être rappelées ici pour mémoire, afin de réunir sur les artistes qu'elles concernent tout ce que nous en. pouvons savoir. J'ai essayé aussi, quand il en était besoin, de rectifier ou de préciser certains points de leur biographie.
Je n'ai pas besoin de dire que par artistes de Fontainebleau, il ne faut pas entendre seulement ceux qui y sont nés. Il suffit qu'ils y aient vécu et travaillé et qu'ils aient laissé des traces de leur passage chez un notaire de la ville pour obtenir droit de bourgeoisie sur notre liste. Beaucoup appartiennent à la classe des dédaignés et des oubliés, et comme il n'est pas possible en prononçant leurs noms d'évoquer leurs œuvres, je n'ai pas l'espoir de leur procurer la gloire qu'ils n'ont pas su acquérir de leur vivant.
On s'est demandé si ces peintres, absolument inconnus, n'étaientpasdesimplesbadigeonneurs, peintres en bâtiment. Je ne le crois pas. Sainte-Beuve a^ dit qu'il y a dans tout écrivain
Un poète mort jeune, à qui l'homme survit.
Il semble qu'à Fontainebleau il a existé une génération de peintres morts jeunes, à qui survivait l'officier du Roi, j'entends l'homme muni d'un office. On voit quantité d'artistes devenir gardes des chasses, greffiers, jardiniers, concierges, et même huissiers! Ils n'auraient pu simultanément pratiquer la profession de maîtres peintres, et quelque modestes qu'aieht été les besognes auxquelles on les a employés, j'estime qu'ils ont droit au titre d'artistes, même s'ils n'ont parfois pratiqué leur art qu'en amateurs.
I. — Jean Androuet Du Cerceau
Architecte.
Du 19 mars 1632 (Boucher)^ marché passé par Jehan Androuet Du Cerceau, architecte ordinaire des bâtiments du Roi, avec un carrier, pour la fourniture de la graisserie nécessaire aux ouvrages entrepris tant à l'escalier qu'aux autres lieux du Château.
Du même jour, 19 mars 1632 (Boucher), Jean Androuet Du Cerceau fait marché avec un marchand chaufournier pour la fourniture de la chaux nécessaire aux travaux entrepris tant à l'escalier qu'aux autres lieux du Château. Le prix stipulé est de soixante sols par poinçon, chaque poinçon comble.
Il paraît que ce marché n'était pas régulier, parce que Du Cerceau ne s'était pas servi de la mesure de Paris. Il dut être refait en présence de nobles hommes Charles Du Ry, architecte des bâtiments du Roi, et Claude Monet, juré du roi es œuvres de maçonnerie à Paris, et dans le nouveau marché, la chaux est comptée à raison de 24 tb le muid, chaque muid étant de quarante minois, mesure de Paris. (29 juin 1632, Boucher.)
On peut rapprocher de ces pièces un acte du 16 mars 1632, dont M. de Grouchy a donné l'analyse : c'est une adjudication de travaux, dans laquelle figure, sans succès d'ailleurs, M° Androuet Du Cerceau « travaillant actuellement au grand perron du Château ».
En publiant le premier de ces actes dans les Annales du Gâtinais (t. XIV, p. 156), j'ai proposé de restituera Jehan Androuet Du Cerceau, le petit-fils de Jacques I°% le fils de Baptiste, l'honneur d'être l'architecte du grand escalier en fer à cheval de la cour du Cheval-Blanc, qu'on attribuait à tort à Jacques Lemercier.
Il est à remarquer, cependant, que dans tous ces actes, Jean Androuet Du Cerceau n'agit pas comme architecte, mais bien comme entrepreneur, et Ton peut supposer que les plans et devis ayant été dressés et rédigés par les soins du Contrôle des bâtiments, l'entrepreneur n'a eu d'autre rôle que celui de les exécuter. Peut-être même, n'est-ce qu'à la suite d'une adjudication publique, qu' Androuet Du Cerceau ayant soumissionné au plus bas, s'est vu préféré à ses concurrents. C'est ce qu'on pourrait induire de l'acte du 16 mars 1632, relatif à d'autres travaux ; les règles administratives devaient être toujours les mêmes. S'il en est ainsi, nous ne sommes plus autorisés à dire qu'Androuet Du Cerceau est l'architecte du célèbre escalier.
Mais alors, pourquoi Claude Du Ry et Claude Monet interviennent-ils pour faire modifier un contrat passé par l'entrepreneur? En quoi cela peut-il intéresser l'administration que l'entrepreneur paye la chaux ou la pierre dans telle ou telle condition? On comprend leur surveillance, si l'architecte, agissant pour le roi, doit soumettre plus tard les comptes au Contrôle des bâtiments ; on la comprend moins s'il n'est qu'un simple entrepreneur.
Ajoutez que M. Boitte* a indiqué des raisons techniques tirées de la comparaison de l'Escalier avec d'autres travaux de Jean Androuet Du Cerceau pour confirmer notre attribution. Nous la maintenons donc, tout en avouant que les relations des architectes-entrepreneurs avec l'administration des bâtiments restent assez mystérieuses.
l. L* Abeille de Fontainebleau, n* du 4 mars 1897.
II. — LÉONARD AUBRY Paveur, et non Peintre
M. Tabbé Tisserand* connaît, d'après M. de Laborde*, un Léonard Aubry, peintre ordinaire du. Roi, qui, le 14 janvier 1642, est parrain de deux enfants.
Ce doit être une mauvaise lecture. Léonard Aubry était paveur ordinaire du Roi. Le 8 janvier 1639, il passe un marché pour le pavage de la cour des offices (Minute Bellanger citée par M. de Grouchy, Annales du Oâtinais).
III. — Claude Reaulat
Émailleur sur terre.
Du 23 juin 1618 (Morlon), transaction entre Claude Reaulat, émailleur du roi sur terre, et la veuve de Jehan Desvignes, de laquelle il résulte que Claude Reaulat était marié à Anne Rertélémy, sans doute nièce de Claude Rertélémy, peintre et émailleur sur terre, qu'il avait loué à Jehan Desvignes une maison, rue Rasse, moyennant trois cents livres par an, qu'il avait obtenu, le 6 novembre 1615, une sentence du prévôt de Fontainebleau, réduisant son loyer à cent cinquante livres, et qu'enfin il restait débiteur de 810 livres.
Du 20 août 1618 (Morlon), paiement d'un acompte.
Du 23 novembre 1619 (Morlon), paiement d'un nouvel acompte. Il reste dû 552 fe.
1. Bulletin du Comité de la langue, de l'histoire et des arts de la France, t. II, 1853-55, p. 249.
La Renaissance des Arts, t. II, p
Du 30 avril i620 (Morlon), inventaire des biens dépendant de la communauté de Claude Bertélémy après le décès de sa seconde femme, Marguerite Desbouts, veuve de Jacques Roger; Claude Beaulat est appelé avec Gabriel Fournier à expertiser les faïences garnissant la boutique.
Claude Beaulat figure, comme émailleur sur terre, sur la liste des officiers du roi; il touche 30 livres par an. (Annales du Gâtinais, 1897, p. 215.)
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IV. — JUDE BeLLOT
Peintre.
Du 2 avril 1624 [Morlon], Bail de dépendances de l'hôtel d'Angoulême par Claude Nyvellon, jardinier du roi au château de Fontainebleau, et Jude Blot (qui signe Bellot), peintre, demeurant à Fontainebleau, tuteur des enfants mineurs de défunts Noël Blot et Anne Dulartre.
On trouve ce nom dans le livre des peintres de M. de Marolles :
Peintres de peu de nom, mais pourtant de mérite, Plaustein, Mathieu Fauvel, Poisson, Raton, Boury, Bellot..,
V. — Claude Bertélémy
Peintre et Émailleur sur terre.
Du 5 juillet 1613 (Morlon). Claude Bertélémy, peintre, est témoin instrumentaire.
Du 31 octobre 1615 {MorIo7i). Claude Bertélémy avait cautionné en justice son confrère Gabriel Fournier, poursuivi par un créancier; il est déchargé de son obligation grâce au payement effectué par Gabriel Fournier.
Du 30 avril 1620 [Morlon). Inventaire après décès de Marguerite Desbouts, femme de honorable homme Claude Bertélémy, peintre et émailleur sur terre, en présence de Henry Desbouts, concierge et ayant la charge pour le roi du jardin des Pins, tuteur de Marguerite Roger, fille de feu Jacques Roger, vivant chef d^eschanssonnerie bouche de la reine et de ladite Marguerite Desbouts, âgée de neuf ans dix mois ou environ, et de Nicolas Poinson, garde des chasses pour le plaisir du roi en la forêt de Bière, oncle à cause de sa femme.
L'inventaire contient Ténumération de nombreuses pièces de faïence fabriquées ou en cours de fabrication; il contient aussi l'analyse des actes suivants :
Du 4 novembre 1612 {Langloiœ). Inventaire après le décès de Jacques Roger, vivant chef d'eschanssonnerie bouche de la reine, à la requête de la veuve.
Du 13 novembre 1615 [Morlon). Inventaire après le décès de Suzanne Chipault, première femme de Bertélémy.
Du 22 juin 1616 [Morlon). Transaction entre Bertélémy et Thibaut Diane, peintre, et Esther Bertélémy, sa femme, fille et héritière de Suzanne Chipault, aux termes de laquelle Bertélémy rachète les droits de sa fille dans la succession de sa mère moyennant six vinert livres.
Du 1*9 juillet 1618. Compte de tutelle rendu par devant le prévôt de Fontainebleau par Bertélémy à Benjamin Chipault, son neveu.
Du 22 octobre 1616 (Langloix). Contrat de mariage de Bertélémy et de Marguerite Desbouts.
L'histoire de Claude Bertélémy se complète par les actes suivants :
Novembre 1602. Lettres de naturalisation, signalées par M. Lhuillier, publiées dans VAlmanachde Seine-et-Marne^ 1891, p. 93.
Du 31 mars 1625 {Roulx, à Lorrez-le-Bocage). Bertélémy, peintre, signe au contrat du second mariage de Pierre Périlleux, son neveu par alliance. Acte publié par M.Thoison, p. 30.
Du 6 février 1626. Vente à Antoinette de Pons, veuve de Charles Du Plessis-Richelieu, gouverneur de Paris, d'une maison sise en la Grand'rue de Fontainebleau près la cour du Cheval-Blanc, par Claude Bertélémy et ses enfants, Antoine, Josias et Esther, celle-ci mariée au peintre Thibaut Diane (et non Dumée). Collection Benjamin Fillon, juillet 1879.
En résumé, le peintre Claude Bertélémy, né à Blenod, diocèse de Toul en Lorraine, vint en France vers 1580 ou 1581. Il épousa, en premières noces, Suzanne Chipault, fille de Jean Chipault, émailleur du roi sur terre dès 1576, du pays de Saintonge, par conséquent compatriote de Bernard Palissy,et en deuxième noces Marguerite Desbouts, veuve de Jacques Roger. Sans doute élève de son beau-père, Jean Chipault, il s'est mis à fabriquer des faïences jaspées qui lui ont procuré l'aisance et lui ont valu la naturalisation en 1602. Claude possédait à Fontainebleau une maison richement meublée où son atelier était installé. Il avait autour de lui une nombreuse famille : outre ses trois enfants, Antoine, peintre, Josias et Esther, femme du peintre Thibaut Diane, on connaît Jean Bertélémy, son ouvrier, Anne
Bertélémy, femme de Claude Beaulat, Marie Bertélémy, femme de Pierre Périlleux, tous émailleurs sur terre, tous appartenant, commeClaude, à Iareligionréformée.V.^^^^aZ^5 du GâtinaiSy 1897, p. 217.
VI. — Antoine Bertélémy ou Barthélémy
Peintre.
Du 23 juin 1641 {Tamboys), Antoine Berlhellémy, maître peintre demeurant à Fontainebleau, assiste au contrat de mariage d'Anne Périlleux, sa cousine du côté maternel, avec Jacques Mesnard, maître tailleur privilégié suivant la cour.
M. Thoison rapporte à Antoine Bertélémy un acte de juillet 1648 {Paillard^ à Recloses), par lequel l'artiste vend une maison sise en la Grande- Rue de Recloses; un autre acte du 1®' avril 1651, de la Prévôté de Fontainebleau, qui est une dation de tuteur et curateur aux enfants mineurs nés d'Antoine Bertélémy et de Marguerite Roger.
Ainsi, le fils de Claude Bertélémy avait épousé la bellefille de son père, la fille de Marguerite Desbouts, veuve de Jacques Roger, qui, lors de Tinventaire du 30 avril 1620, était âgée de neuf ans dix mois ou environ.
M. Thoison ne veut pas qu'Antoine Barthélémy, dont Jal a retrouvé l'acte mortuaire, dans les registres de la paroisse Saint-Sulpice, au 19 janvier 1649, soit le même que notre artiste, parce que celui-ci était protestant. Cependant, cette
date s'accorde bien avec les énonciations de l'acte du î*' avril 1651, ci-dessus analysé, et la différence de religion n'est pas un obstacle, Antoine ayant pu se convertir.
Antoine Barthélémy eut un fils, peintre, plus célèbre que lui : c'est Antoine Barthélémy, né à Fontainebleau en 1633, reçu académicien le 26 mai 1663, mort à 36 ans dans son logement du Louvre.
VII. — Alexandre Bettou
Peintre-Graveur.
Alexandre Bettou, né vers 1611, mais dont le baptistère n'est pas rapporté, est fils de Jean Bettou, originaire de Villiers-sur-Morin, marchand, puis jardinier au château de Fontainebleau, et de Marguerite Rossignol, de la famille des serruriers du château. Quoique Jean Bettou ne sût ni lire ni écrire, il avait si bien conquis la sympathie des artistes, qu'il pût donner à son fils Alexandre pour parrains Alexandre Francini, l'ingénieur, et Claude de Hoey, le peintre du roi.
Est-ce Claude de Hoey qui servit de maître au jeune homme? Peut-être. Ce qui est certain, c'est qu'Alexandre Bettou obtint, dès 1636, une pension annuelle de trois cents livres « pour lui donner moyen de se perfectionner en son art » *.
En décembre 1641, il épousa Marie Laurent, fille d'un peintre devenu plus tard garde des chasses. Il a eu plusieurs enfants, dont un fils, né le 3 avril 1662, après vingt et un ans de mariage. La vie commune dura donc assez longtemps, et Marie Laurent vivait encore en 1663. Devenu veuf,
1. Nouvelles Archives de l'Art finançais, t. I, 10, 11, sous le nom d'Alexandre Bethon.
l'artiste se remaria à la fin de sa carrière : une dame Anne Bettou, femme de Jean Gition, est née de l'un de ces deux mariages.
Alexandre Bettou a été riche : il apparaît propriétaire de trois maisons dans Fontainebleau, V Aigle d'or, rue Basse, louée 200 il) par an; la Rose-Blanche^ rue du Coq-Gris, et La Hotte, rue Basse; il est en outre propriétaire de terres aux Pieux, et d'une maison à Samois, qu'il agrandit.
Sa femme lui avait apporté une dot considérable, quatorze cents livres de rentes foncières, sans parler d'un mobilier important. Au cours de la communauté, elle a recueilli des successions, et par exemple, une maison, rue des Serruriers. L'artiste avait enfin les bénéfices de sa charge et les produits de son travail, qu'il savait recommander aux grands seigneurs.
Le 21 septembre 1654, il succéda à son père, JeanBeltou, dans l'office de jardinier des allées d'ypréaux du parc et de la bande du pourtour du grand canal (Guiffrey, XXVII) aux gages de 300*. En outre, le 16 janvier 1665, il reçut le brevet de concierge de la Grande Écurie de la Coudre (Guiffrey. L).
Et cependant il est mort dans la gène après 1685, car on le voit emprunter à un marchand de Paris 7700 «,, qu'il ne peut rembourser, et les biens de sa succession sont vendus par décret.
Nous devons présenter une observation sur l'orthographe de son nom. Robert Dum^snil écrit Betou^ et semble fondé à adopter cette forme, puisque de nombreuses planôhes portent en efl'et cette signature : A. Betou. Cependant, l'orthographe véritable est bien Bettou; c'est ainsi qu'il signe invariablement tous les actes notariés où il figure; c'est ainsi qu'il se nomme dans la dédicace manuscrite placée en tête du recueil de ses planches offert au duc de Dampville. On peut supposer que l'artiste, en supprimant un t sur deux à sa signature gravée, se proposait de latiniser son nom, le latin ne connaissant pas 1'^ muet; son ignorance dans cette langue, qu'il employait constamment sur ses planches, devait être grossière; il écrit quelquefois fecite.
Pendant que nous nous occupons de Bettou, profitons-en pour apporter à la description de l'œuvre du graveur telle qu'elle a été donnée par Robert Dumesnil {Le Peintre graveur français, t. VIII)> quelques rectifications.
La suite décrite sous les n®* 68 à 75 est consacrée exclusivement à la galerie Henri II. Premier état, les fonds sont restés blancs. Deuxième état, les fonds sont couverts de hachures. L'exemplaire offert en 1655 au duc de Dampville était composé d'épreuves de premier état, ombrées à la plume avec un titre manuscrit. Mariette, qui a possédé ce recueil, passé depuis dans la collection Destailleurs, maintenant chez moi, trouve que les eslampes, mauvaises d'ailleurs, n'ont pas été rendues meilleures par ce travail*.
Ce ne fut pas l'avis de l'artiste, qui, satisfait de son œuvre, reprit ses planches et les couvrit de hachures. Ainsi les épreuves de second état sont postérieures à 1655.
La suite décrite sous les n*"* 84 à 93 est de onze pièces au moins, et non de dix. Le n° 86, 3® de la suite d'après Robert Dumesnil, est en réalité le 1°''. Le n® 84, l®"" de la suite d'après Robert Dumesnil, est en réalité le 11**. Le n** 3 est celui qui n'a pas été décrit.
« Des livres, des rouleaux, un encrier; le chiffre 3 est inscrit sur un rouleau à droite. Au milieu, sur une affiche, on lit :
Francis •
Pri i5ki,
Bologne
inv A F
Fontaine^^'
Belou Fec' i6kl.
Bettou a gravé en outre une suite de trophées en hauteur, qui a échappé aux recherches de Fauteur du Peintre français .Nous en possédons une planche qui peut se décrire ainsi :
Abecedario, t. IV, p
« Trophée composé de cuirasses, tambours, casque, trompette, étendards dont l'un, fleurdelysé, est marqué d'un F. Au milieu du haut, un bouclier portant un H. En bas Bol in Betou fe. H. 215. L. 118. »
Observation générale qui s'applique à toutes les suites d'ornements gravées par Bettou : l'artiste avait l'habitude de tirer des contre-parties de ses planches, et comme elles étaient elles-mêmes en contre-partie des peintures, ces tirages avaient l'avantage de donner mieux l'image des originaux.
Les planches de Bettou ont eu un succès qu'elles ne méritaient guère : c'est d'après elles que les restaurateurs de la galerie Henri II ont refait les peintures du Primatice, après leur complète destruction.
Voici une série d'actes qui concernent Bettou et sa famille :
Du 4 mars 1614 {Morlon). Ratification par Marguerite Rossignol, femme de Jehan Bethou, marchand, de la vente de maison et terres sis à Villiers-sur-Morin, dont celui-ci était propriétaire.
Du 5 avril 1625 (J/bWow). Obligation envers Jehan Bestou, marchand, pour diverses sommes, dont le prix d'un mur mitoyen.
Du 15 octobre 1625 {Morlon). Rachat par Jehan Bestou, marchand, d'une rente constituée par lui le 21 juillet 1614.
Du 24 mai 1627 {Morlon). Bail d'une maison appartenant à la dame de Chastillon-le-Roy,par Jehan Bestou, marchand, son mandataire.
Du 8 décembre 1641 {Tamboys). Contrat de mariage entre Alexandre Bettou, peintre, fils de honorable homme Jehan Bettou, jardinier du roi en son parc de Fontainebleau, et de Marguerite Rossignol — et Marie Laurent, fille de honorable homme Robert Laurent, garde des chasses et plaisirs du roi en la forêt de Bière, et Jehanne Jouanne.
Assistent au mariage : Alexandre Franchine, ingénieur du roi, Claude d'Hoey, peintre et valet de chambre du roi,
parrains du futur, Anna Bazannier, veuve de Jacques Bignet, vivant procureur en la prévôté, sa marraine, Robert Jamin, commis du contrôleur général des bâtiments du roi, M° François Delaplace, bourgeois de Fontainebleau, Simon Benoist, serrurier des bâtiments du roi, ses amis, Pierre Jouanne, garde des plaisirs de Sa Majesté, receveur de la terre et seigneurie d'Arbonne, oncle de la future, et Jacqueline Gringoire, sa femme, Marie Dubois, marraine de la future, etc.*.
La dot de Marie Laurent est de quatorze cents livres de rentes foncières, plus l'habillement et Tameublement évalués six cent, soixante-sept livres.
Du H avril 1651 {Boucher), Marché de garde messier, pour la protection des moissons, lieu dit les Pieux, à prendre le long du chemin de Melun jusqu'au bois Simon, continuer le long de la lisière du bois jusqu'au chemin de Samois, et du dit, chemin revenant à la ruelle du Provençeau, regangner le dit lieu des Pieux. Alexandre Bettou, peintre, est un des propriétaires qui signent au marché.
Du 4 octobre 1656 {Boucher), Bail par Anne Laurent, fille émancipée, héritière de Robert Laurant,à Alexandre Bettou, peintre ordinaire du roi (son beau-frère), de partie de la maison qui lui appartient.
Du 9 décembre 1658 {Boucher), Bail par Marie Laurent, femme d'Alexandre Beltou, peintre du roi, héritière par bénéfice d'inventaire, d'une maison rue des Serruriers. Le bail est résilié le 7 avril 1659.
Du 27 décembre 1658 [Boticher], Titre nouvel d'une rente de 55 sols 6 deniers sur des héritages sis à Samois au profit d'Alexandre Bettou, peintre ordinaire du roi.
Du 28 juin 1660 [Tamboys), Mémoire de réparations à la Fleur de Lys, rue Basse, contîguë à Monsieur Bettou. Déjà en 1625, le père d'Alexandre Bettou était propriétaire de la maison voisine de la Fleur de Lys.
1. Marie Dubois est la fille d'Ambroise Dubois, mariée plus tard à Jehan Blondeau, conseiller et maître d'hôtel du roi.
Du 16 novembre 1660 (J?oi^cAer). Alexandre Bettou, peintre et jardinier du roi, avance le prix de la vente d'une maison sise à Bois-le-Roy, à l'acquéreur, qui le lui rembourse le 27 novembre suivant.
Des 16 mai et 24 juin 1662 {Boucher). Rachat d'une rente constituée en 1604 au profit de Pierre Jouanne et Françoise Godomine, passée par héritage, pour moitié à leur fils Pierre Jouanne, pour l'autre moitié, par représentation de Jéhanne Jouanne, leur fille, femme de Robert Laurant, aux deux filles de celle-ci, Marie, femme d'Alexandre Bettou, et Anne, femme de Savinien Desroye,puis à la fille de celle-ci, Magdeleine Desroye, décédée aussi, dont Marie Laurent était héritière bénéficiaire et dont A. Bettou était créancier.
Du 19 mai 1662 {Boucher), Bail par Alexandre Bettou, officier du roi en son parc de Fontainebleau, d'une maison sise rue Basse, appelée V Aigle d'Or^ moyennant un loyer annuel de 200 «>.
Du 24 juin 1663 {Boucher), Bail par Alexandre Bettou, officier du roi en son parc de Fontainebleau, d'une maison, rue du Coq-Gris, où était ci-devant pour enseigne La Rose Blanche « et pourra la femme du dit sieur bailleur serrer ses tables lui servant au marché dans la cour du dit logis et tirer de l'eau du puits. »
Du 12 juillet 1664 (Min. Gaultry), Transport d'une rente antérieurement cédée par Alexandre Bettou et Marie Laurent, sa femme (Grouchy).
Du 12 avril 1665 {Tamboys). Alexandre Bettou signe à un contrat de mariage.
Du 12 juin 1667 {Tamhoys), Paiement d'un legs fait à l'église Saint-Louis. Alexandre Bettou, peintre, est un des marguilliers.
Rappelons ici pour mémoire deux actes cités par M. Th. Lhuillier {IVoms d'artistes, 1888), desquels il résulte que le 30 septembre 1668, les habitants de Samois cèdent à l'artiste le terrain d'un ancien chemin abandonné. Rue derrière le four à ban, pour agrandir sa maison, et que le 24 juillet 1669
Louis Saussoy, prieur de Franchard, lui baille à loyer des terres et friches.
Du 21 novembre 1G70 (Ratavlf). Dans son testament, Fasquette Vincent, veuve de Jehan Louis « veull et ordonne la sépulture de son corps dans le cimetière de Téglise et paroisse S* Louis de Fontainebleau, près de Tendroit où a esté inhumé les enfants de Monsieur Bethou ».
Du 16 décembre 1685 (Min. Bellanger). Vente par Alexandre Bettou d'une maison sise à Fontainebleau (Grouchy).
Du 2i octobre 1693. Bail à rente foncière d'une maison rue Basse, où est pour enseigne La Hotte, en ruines, et de diverses rentes, à Jean Gitton, marchand bourgeois de Fontainebleau, et Anne Bettou, sa femme. Des énonciations du contrat, il résulte qu'Alexandre Bettou et sa première femme, Marie Laurent, étaient propriétaires de cette maison et de ces rentes, qu'ils s'étaient obligés le 17 janvier 1663 pour 7700 tb envers Jacques Guillemet, marchand de salines â Paris; que la veuve de ce dernier avait poursuivi le recouvrement de sa créance, avait obtenu une condamnation le 20 juin 1672, puis s'était fait adjuger les biens dépendant de la succession, qu'elle rétrocédait moyennant une rente au capital de 2800 tb.
IX. — Mathurin Bourdillon
Du 10 août 1614 (Morlon). Mathurin Bourdillon, peintre, est témoin instrumentaire avec Benjamin Chipault, aussi peintre, d'un acte intéressant Gabriel Fournier, émailleur sur terre.
Le 20 avril 1617, Claude de Hoey est parrain d'un de ses enfants.
Ce Mathurin Bourdillon paraît avoir fourni une belle carrière comme sergent royal, c'est-à-dire huissier. En cette qualité, il a apposé son nom sur nombre d'actes où sa signature, un peu allégée de paraphes, conserve les trois signes caractéristiques que l'on remarque dans la signature de l'artiste.
X. — Roger Bourgault
Peintre.
Du 26 février 1615 {Morlon)^ Roger Bourgault, peintre, est témoin instrumentaire d'un acte intéressant HercuUes Bourgault, jardinier.
Les registres d'Avon nous font connaître un Mathurin Bourgault, père d'une fille, Camille, le 27 décembre 1561, et un François Bourgault, père aussi d'une fille, Jehannette, le 5 février 1569.
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Louis Saussoy, prieur de Franchard, lui baille à loyer dea terres et friches.
Du 21 novembre 1670 {Ratault). Dans son testament, Pasquette Vincent, veuve de Jehan Louis « veult et ordonne la sépulture de son corps dans le cimetière de Téglise et paroisse S* Louis de Fontainebleau, près de l'endroit où a esté inhumé les enfants de Monsieur Bethou ».
Du 16 décembre 1685 (Min. Bellanger). Vente par Alexandre Bettou d'une maison sise à Fontainebleau (Grouchy).
Du 24 octobre 1693. Bail à rente foncière d'une maison rue Basse, où est pour enseigne La Hotte, en ruines, et de diverses rentes, à Jean Gitton, marchand bourgeois de Fontainebleau, et Anne Bettou, sa femme. Des énonciations du contrat, il résulte qu'Alexandre Bettou et sa première femme, Marie Laurent, étaient propriétaires de cette maison et de ces rentes, qu'ils s'étaient obligés le 17 janvier 1663 pour 7700 tt> envers Jacques Guillemet, marchand de salines à Paris; que la veuve de ce dernier avait poursuivi le recouvrement de sa créance, avait obtenu une condamnatiou le ' 20 juin 1672, puis s'était fait adjuger les biens dépendant de la succession, qu'elle rétrocédait moyennant une rente au capital de 2800 tb.
Vin. — Gilles Bluceau
Peintre.
Du 22 septembre 1615 {Morlon). Vente d'une pièce de vignes au terroir des Pieux, tenant à Gilles Bluceau, peintre.
Un Bluceau était notaire à Fontainebleau, au commencement du xvu° siècle.
IX. — Mathurin Bourdillon
Du 10 août 1614 (Morlon). Mathurin Bourdillon, peintre, est témoin instrumentaire avec Benjamin Chipault, aussi peintre, d'un acte intéressant Gabriel Fournier, émailleur sur terre.
Le 20 avril 1617, Claude de Hoey est parrain d'un de ses enfants.
Ce Mathurin Bourdillon paraît avoir fourni une belle carrière comme sergent royal, c'est-à-dire huissier. En cette qualité, il a apposé son nom sur nombre d'actes où sa signature, un peu allégée de paraphes, conserve les trois signes caractéristiques que l'on remarque dans la signature de l'artiste.
X. — Roger Bourgault
Peintre.
Du 26 février 1615 {Morlo7i), Roger Bourgault, peintre, est témoin instrumentaire d'un acte intéressant HercuUes Bourgault, jardinier.
Les registres d'Avon nous font connaître un Mathurin Bourgault, père d'une fille, Camille, le 27 décembre 1561, et un François Bourgault, père aussi d'une fille, Jehannette, le 5 février 1569.
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Du 21 novembre 1670 (Ratault). Dans son testament, Pasquette Vincent, veuve de Jehan Louis « veult et ordonne la sépulture de son corps dans le cimetière de l'église et paroisse S* Louis de Fontainebleau, près de l'endroit où a esté inhumé les enfants de Monsieur Bethou ».
Du 16 décembre 1685 (Min. Bellanger). Vente par Alexandre Bettou d'une maison sise à Fontainebleau (Grouchy).
Du 24 octobre 1693. Bail à rente foncière d'une maison rue Basse, où est pour enseigne La Hotte, en ruines, et de diverses rentes, à Jean Gitton, marchand bourgeois de Fontainebleau, et Anne Bettou, sa femme. Des énonciations du contrat, il résulte qu'Alexandre Bettou et sa première femme, Marie Laurent, étaient propriétaires de cette maison et de ces rentes, qu'ils s'étaient obligés le 17 janvier 1663 pour 7700 tb envers Jacques Guillemet, marchand de salines à Paris; que la veuve de ce dernier avait poursuivi le recouvrement de sa créance, avait obtenu une condamnatiou le * 20 juin 1672, puis s'était fait adjuger les biens dépendant de la succession, qu'elle rétrocédait moyennant une rente au capital de 2800 tb.
vin. — Gilles Bluceau
Peintre.
Du 22 septembre 1615 {Morlon), Vente d'une pièce de vignes au terroir des Pieux, tenant à Gilles Bluceau, peintre.
Un Bluceau était notaire à Fontainebleau, au commencement du xvu® siècle.
IX. — Mathurin Bourdillon
Peintre.
Du 10 août 1614 (Morlon). Mathurin Bourdillon, peintre, est témoin instrumentaire avec Benjamin Chipault, aussi peintre, d'un acte intéressant Gabriel Fournier, émailleur sur terre.
Le 20 avril 1617, Claude de Hoey est parrain d'un de ses enfants.
Ce Mathurin Bourdillon paraît avoir fourni une belle carrière comme sergent royal, c'est-à-dire huissier. En cette qualité, il a apposé son nom sur nombre d'actes où sa signature, un peu allégée de paraphes, conserve les trois signes caractéristiques que l'on remanque dans la signature de l'artiste.
X. — Roger Bourgault
Peintre.
Du 26 février 1615 {Morlon)^ Roger Bourgaull, peintre, est témoin instrumentaire d'un acte intéressant HercuUes Bourgault, jardinier.
Les registres d'Avon nous font connaître un Mathurin Bourgault, père d'une fille, Camille, le 27 décembre 1561, et un François Bourgault, père aussi d'une fille, Jehannette, le 5 février 1569.
XI. — David Bouzè
Le peintre David Bouzé n'est pas totalement inconnu; il est cité à quatre reprises dans les Comptes publiés par M. Molinier. David Bouzé et Henry de Voltigem procèdent à la réception des travaux exécutés par Claude de Hoey, pendant le deuxième semestre de l'année 1039. Le même David BoLizé est porté pour dix journées et demie de travail, à raison de XXX s. par jour, sur les comptes de 1640, et pour douze journées, au même prix, sur les comptes de 1641 ; il est encore cité dans les comptes de 1642.
Du 11 juillet 1621 {Morlon). Vente d'immeubles à Saint- Martin en Bière, provenant des successions d'Etienne Bouzé et Jehanne Leroux, sa femme. L'acte nous apprend qu'ils ont eu quatre enfants : Jullien, maçon et tailleur de pierres à Avon ; Jean, marié à Françoise de Voltigem, fille du peintre Jossede Voltigem; Jacques; Françoise, mariée à Gilles Nivellon , garde des chasses pour le plaisir du roi en sa forêt de Bière. Lors de la liquidation de ces successions, Jean Bouzé et Françoise de Voltigem sont déjà morts, laissant deux enfants mineurs, Marie et David, né en 1611.
Du 12 novembre 1625 [Morlon). Lorsque le jeune David atteint sa quatorzième année, Gilles Nivellon, son oncle et tuteur, le met en apprentissage chez un cordonnier, de l'avis de deux autres de ses oncles, Jehan Rossignol et Thomas Bignel, mariés à Marie et Jeanne de Voltigem. Mais la profession de cordonnier ne convenait pas sans doute au jeune homme; nous allons voir que ce contrat d'apprentissage n'a pas été complètement exécuté.
Du 8 juin 1627 [Morlon). Délégation du prix de vente d'un
'le. Des énonciations du contrat il résulte que le
3enry de Voltigem est devenu le tuteur de David
qu'il l'a pris en apprentissage moyennant 120»,
qu'il l'a mis en pension chez une de ses tantes, Madeleine de Voltigem, veuve de David Petit, avec sa sœur, et que les mineurs avaient quelque fortune, puisqu'ils étaient propriétaires d'une maison, rue des Sablons, dont le prix, en partie, sert à payer leurs apprentissages.
Du 26 juin 1636 (Min. Oaultry)^ David Bouzé prend à bail un corps de logis, rue Basse, de l'abbesse de La ^oie, près Nemours, représentée par le R. P. Pierre Lebel (Grouchy).
Du 25 octobre 1638 {Boucher). David Bouzé assiste au mariage de son cousin Jacques Petit.
Du 11 mai 1656 {Boucher), Marie Boulery, veuve de David Bouzé, place son fils mineur, Gilles, en apprentissage chez un tissutier-rubannier de Paris.
Jacques Bouzé, marié à Agathe de la Barre, a été signalé par M. de Laborde sur les registres d'Avon, en 1595 et 1596. C'est sans doute le père de Denis et Claude Bouzé, qui travaillent au châleau avec notre David, en 1640 et 1642. Ce Jacques Bouzé, oncle de David, déjà mort en 1621, était-il lui-même un artiste? Rugiero de Rugieri et Toussaint Du Breuil sont parrains d'un de ses fils, en 1595 (Tisserand). Sa femme, Agathe de la Barre, est marraine d'un fils de Josse de Voltigem (8 octobre 1606). Mais dans tous ces actes où son nom se trouve accolé à ceux d'autres peintres, on ne lui donne aucune qualité.
XIII. — Jean Challueau ou Chalveau
Sculpteur.
Jean Challueau, imagier, probablement originaire de Tours, est nommé dans les Comptes des Bâtiments : en 1537, il travaille, à raison de dix livres par mois, à la chambre de la Reine ; en 1540-50, son salaire est porté à 13 tt>, puis à 17 a par mois ; c'est lui qui répare la figure de Vénus en cuivre.
Du 13 août 1548 {Sermancé). Il fait payer par son ami, Jean le Bries, tapissier en haute lisse, quatre livres dix sous à un vigneron de Samoreau pour les « nourrissemenls faicts et administrés à ung petit enffant, fiUoeul du dict Challueau ». Cela cache-t-il un roman d'amour ?
XIV. — Hugues et Jehan Chevalier
Tapissiers.
Les renseignements précis manquent sur la date de la fermeture de l'atelier de tapisserie en haute lisse, ouvert à
Fontainebleau par les soins de François P^ M. Guiffrey' croit probable que ses travaux furent suspendus lorsque les descendants de Henri II abandonnèrent à peu près complètement le palais. M. Th. Lhuillier* a constaté que pendant tout le xvn° siècle, au moins jusqu'en 1664, des ouvriers tapissiers, des peintres, des officiers de la manufacture, ont continué à recevoir des paiements, ce qui fait supposer que le travail n'avait pas cessé. Voici des actes qui établissent, en effet, que sous Louis XIII il existait encore à Fontainebleau des ouvriers en haute lisse.
Du 1®*" janvier 1626 (Morlon). Contrat de mariage entre Jehan Chevalier, « tapissier de haulte lisse », demeurant à Fontainebleau, et Geneviève Goisbet, orpheline, qui apporte une dot convenable : cent trente cinq livres d'argent, une chambre garnie valant cent livres et un petit logement Grande-Rue. Le futur époux était plus riche que sa fiancée, d'après l'acte suivant.
Du 5 janvier 1626 (Morlon), Partage de la succession de Hugues Chevallier, « tapissier de haulte lisse » à Fontainebleau, et de Félix Bruneau, sa femme, entre leurs quatre enfants : Paulle, mariée à François Pavis, laboureur à Ury; Etiennette, mariée à Pierre Hersant, laboureur à Fontainebleau; Marie, mariée à René Vidye, maçon à Fontainebleau, et Jehan. Ce dernier reçoit pour sa part : six perches de terre entre la Grande-Rue et la rue allant à la Coudre, demi-arpent au Champ Diguet, dix perches à la Fauconnerie, ailleurs encore vingt perches et un demi quartier de terre, plus une soulte de trois cent soixante neuf livres.
n^a^ Cà^^ôlU
XV. — Benjamin Chipault
Peintre.
Du 10 août 1614 (Morïon). Benjamin Chipault, peintre, est témoin instrumentaire avec un autre peintre, Mathurin Bourdillon, d'un contrat où figure Gabriel Fournier, émailleur sur terre.
Du 30 avril 1620 (J!/brZo^). Inventaire dressé après la mort de la femme de Claude Bortélémy, où Ton relève ces indications sur Benjamin Chipault : il a reçu de Claude Bertélémy, son tuteur, son compte de tutelle par devant le prévôt de Fontainebleau, le 19 juillet 1618; il est débiteur envers le même Bertélémy, son oncle, de douze livres par obligation plus soixante livres pour le reliquat de son compte de tutelle, tel qu'il a été fixé par une transaction dressée par le notaire Bluceau. A Tépoque de l'inventaire, Benjamin Chipault demeure au pays de Sainionge.V , Annales dîc Gâtinais. 1897, p. 226.
■^■^Ty 0r*^
XVI. — ReMY COLLIN
Architecte.
Après avoir décrit le beau portail qui sert d'entrée au château de Fontainebleau par la cour des Cuisines, l'abbé Guilbert ajoute : « Cet ouvrage est du dessin de Jamin », puis en note : « François Jamin, architecte des Bâtiments du Roy, né à Fontainebleau, excelloit dans l'architecture sous le règne de Henry le Grand. »
Je conteste absolument cette assertion, que l'abbé Guilbert aura sans doute recueillie de la bouche des descendants de François Jamin, désireux de fonder la gloire de leur ancêtre. Jamin n'est l'auteur ni du portail ni des constructions de la cour des Cuisines, par cette double raison que son âge répugne à cette attribution (Voir François Jamin), et que l'architecte de cette partie du palais ne peut être que Remy Collin.
En effet, les registres d'Avon, dans des mentions répétées, nous présentent Remy Collin comme l'architecte du roi Henri IV.
Le 28 août 1601, parrain, « honeste personne maistre Remy Collin, architecteur des Bastimens du Roy ».
Le 18 octobre 1601, parrain, « honeste personne maistre Remy Collin, maistre architecteur des Bastimens du Roy en son chasteaude Fontainebleau ».
Le 11 avril 1602, marraine, « Clémence Chandellier, femme de maistre Remy Collin, maistre entrepreneur des bastiments du dict lieu ». •
Le 17 juillet 1603, parrain, « maistre Remy Collin, maistre juré du Roy en l'office de maçonnerie et maistre des Bastimens de Sa Majesté ».
Le 18 décembre 1603, marraine, « Clémence Chandellier, femme de maistre Remy Collin ».
Le 28 décembre 1606, parrain, u Remy Collin, architecte et maistre juré du Roy en son chasteau de Fontainebleau* ».
Voyons-le maintenant à l'œuvre*.
Du 17 mars 1609 {Langloix). Trois carriers de Changy font marché avec honorable homme Remy Collin, juré du roi en l'office de maçonnerie et entrepreneur des bâtiments du roi en son château de Fontainebleau, absent, stipulant par
1. J*extrais ces mentions des actes relevés par M. de Laborde, sauf la dernière, relevée par M. de Grouchy.
2. En dehors de Fontainebleau, Remy Collin a construit l'église des Feuillants, rue Saint-IIonoré, à Paiis, sauf le portail. Voir Berty, Topofjraphic historique, I, p. 302, Contrat du 1" septembre 1600.
son appareilleur, de lui fournir autant de quartiers de grès qu'il en aura besoin, de leurs ateliers du Rocher d'Avon et du Fort des Mouiins.
Du 25 mars 1609 {Langloiœ). Remy Collin, cette fois, en personne, fait marché avec Jehan Louis, maçon, pour la construction du « Pavillon qui faict Tung des coings de la Basse Cour tirant vers le jardin d'Albrayt ».
Du même jour, 25 mars 1609 {Langloix). Remy Collin fait marché avec un autre maçon, Claude Liger,pour « un Pavillon du costé du Portail tirant vers la Consciergerie ». Voici l'un de ces actes :
Fut présent en sa personne Jehan Louis, masson, demeurant à Fontainebleau, lequel de son bon gré et bonne volonté sans contraincte aulcune a recongneu et confessé avoir faict marché à honnorable homme M*" Remy Collin, juré du Roy en Toffice de massonnerye et entrepreneur pour le Roy des Bastiments du Roy en son Ghasteau de Fontainebleau ad ce présent. C*est assavoir que ledit Louis a promis, promect et sera tenu de faire et parfaire le pavillon qui faict Tung des coings de la Basse Court tirant vers le jardin d'Albrayt que ledit entrepreneur a commencé à faire, et pour ce faire sera tenu ledit Remy Collin de fournir audit entrepreneur tous et chascuns les matteriaux ad ce requis et nécessaires pour la perfection du pavillon et le tout rendre faict et parfaict bien et duement comme il apartient au dire d'ouvriers et gens ad ce connaissans dans le plus brief temps que faire se pourra et y besongner sans discontinuer et avec bon nombre d'ouvriers. Ce marché faict moyennant le prix et somme de : scavoir pour chascune thoise d'escalier, vingt-huit sols tournois, pour chascune thoise d'enduits six sols en caillant les portes de piastres qu'il se trouveroit, pour chascune thoise de carrelage massonné à boucle et lozange, douze sols tournois, pour chascune thoise de lambris et cloisons la somme de seize sols tournois, pour chascune croisée des lucarnes pour les scellements d'icelle, cinq sols tournois, pour chascune pièce et pour le regard des croisées des chambres sera tenu ledit preneur les sceller d'aullant que les enduits seront thoisés tant plain que vuide, pour le regard de chascune porte qu'il fauldra scellé lui en sera payé cinq sols tournois. Le tout suivant et conformément au marché que ledit Collin
en a faict avec J. Liger et Michel Pellier, massons, lesquelles sommes ledit Collin sera tenu de bailler et payer audit Louis au fur et ainsi qu'il fera les besoingnes. Car ainsy a esté dict et acordé entre les partyes suivant ledit contrat, obligeant lesdites parties respectivement Tung envers Taultre, mesme ledit Louis entrepreneur corps et biens comme pour les propres deniers et affaires du Roy. Renonçant, etc.
Faict et passé à Fontainebleau avant midy le vingt cinquiesme jour de mars mil six cens ef neuf, en l'hostel dudit sieur Remy en présence de Nicolas Gouillard et Allain Langloix, témoins; ledit entrepreneur a déclaré ne scavoir signer.
Gouillard. R. Collin. Langloix.
Ainsi, Remy Collin avait traité, pour la construction de la basse cour des cuisines, avec deux maçons, J. Liger et Michel Pellier. Les travaux étaient déjà très avancés, le gros œuvre était terminé, quand pour des raisons restées inconnues, les maçons abandonnèrent leur travail, et Remy Collin dut s'adresser à d'autres pour le terminer.
Les travaux du château n'absorbaient pas son activité. Le commis du contrôleur des Bâtiments du Roi, Gratieux Jamyn, ayant eu des difficultés à l'occasion d'une maison qu'il avait achetée, rue des Sablons, il s'en suivit un procès, où Remy Collin, nommé expert, déposa son rapport et détermina les travaux à exécuter (20 juillet 1609, expédition par Fourré, commis-greffier).
C'est encore en qualité d'expert que, le 20 août 1626 {Morlon)^ Remy Collin, de concert avec Gilles Le Redde, tous deux maîtres généraux des œuvres des Bâtiments du Roy, ponts et chaussées de France, fixe la valeur des jardins acquis pour l'agrandissement de l'hôtel d'Albret.
Les observations présentées à l'article de Jean Androuet Du Cerceau, pourraient être reprises ici. Remy Collin, qualifié, en 1601, de maître architecteur des Bâtiments du Roi, devient, en 1602, maître entrepreneur des Bâtiments de Fontainebleau. C'est qu'à cette dernière date, il a fait marché pour l'exécution des travaux commandés par le roi, suivant
tes plans et devis préalablement dressés : mais dressés par qui? pas par François Jamin, à coup sûr.
XVII. — Jean de -Hoey
Peintre et Graveur.
Comme peinlre, Jean de Hoey est l'auteur de deux grands tableaux qui ornaient la Chapelle du Roi, au château de Fontainebleau, l'un, représentant l'Assomption de la Vierge; l'autre, l'Église militante figurée par les quatre pHncipaux docteurs de l'Église et auUres (sic) qui adorent Jésus Christ dans le Très Saint Sacrement et se préparent à écrire pour soutenir cet article de foi (l'abbé Guilbert).
Ces tableaux existaient encore à Fontainebleau au commencement du XIX* siècle; ils furent transportés à Paris, lorsque l'architecte Leroy transforma la chapelle en bibliothèque. Son successeur, Robit, a publié un album', dans lequel le tableau de l'Assomption de la Vierge est représenté au trait, en petit. Le dessin original colorié, de Robit, se trouve à la Bibliothèque municipale de Fontainebleau.
Comme graveur, Jean de Hoey serait, d'après Renouvîer et BruIIiol, l'auteur des planches suivantes :
1. La Vierge assise devant un fût de colonne, allaitant l'enfant Jésus couché sur ses genoux.
'Ile de S. Saturnin mesurée et publiée par F. Rohit. Paris,
2. La Vierge accroupie contre un arbre, allaitant Tenfant Jésus debout.
L'évangéliste saint Marc écrivant assis sur son bœuf
4. Paysage où l'on voit, à gauche, une maison délabrée, placée sur un rocher qui est au bord d'une rivière, sur laquelle on remarque une barque près d'un saule. Sur la rive opposée sont quelques ruines et la marque dans l'ombre DH (en monogramme). Gravée à l'eau forte d'une pointe rude et négligée, dit Brulliot. L. 6 p. 5 1. ; H. 3 p. 8 1.
5. Une Sainte- Vierge avec l'enfant Jésus, assise sur des nues au-dessus d'un croissant; elle tient de la main droite un sceptre et de l'autre le petit Jésus tenant le globe du monde; sa tête est entourée de rayons et de deux chérubins. La marque DH est au bas à gauche. H. 6 p. 3 1. ; L. 4 p. 3 1.
6. Jupiter^ Junon et la vache lo. Jupiter, assis à gauche, près de son aigle, parle à Junon, debout, qui fait un geste des deux mains vers la vache lo. A droite, au fond, un paysage, où Junon, un homme et une vache forment un groupe. A gauche, en bas, I Hoey in. L. 283; H, 200. C'est la seule pièce que nous ayons vue (à la B. N.).
D'après Malpé, Jean de Hoey serait aussi l'auteur de quelques portraits et de paysages ornés de figures.
Brulliot, qui n'a connu que les n'*'' 4 et 5, fait cette observation que ces pièces sont si différentes l'une de l'autre, qu'elles ne semblent pas être gravées par le même artiste : il convient que l'histoire de Jean de Hoey, ainsi que celles de Nicolas et de Guillaume de Hoey, sont si embrouillées qu'il n'a pas encore pu les éclaircir. L'estampe n"* 6, quoiqu'elle porte le nom de L Hoey, n'est peut-être pas faite pour nous donner sur la manière de cet artiste une lumière absolue. Je crois bien qu^^elle n'a pas été gravée par lui, et qu'il est seulement l'auteur du dessin (invenit).
Si des œuvres de Jean de Hoey nous passons à sa biographie, nous trouverons un peu plus de clarté, quoiqu'on ait tout fait pour l'obscurcir.
Jean de Hoey est né à Leyde, en 1540; il est le fils de DammasClaesz de Hoey et de Marguerite Lucasdr; celle-ci,
fille unique issue du mariage de Lucas de Leyde et d'Elisabeth VanBoschuysum. Il vint en France et s'établit d'abord à Troyes, où il épousa Marie Ricoveri, fille d'Antoine, petitefille de Dominique Florentin. De ce mariage naquirent huit enfants : quatre filles, dont trois prénommées Françoise, et la quatrième Jehanne; quatre fils, Claude et Jacques, nés à Troyes; Nicolas, baptisé le 11 mai 1597^ à Paris, paroisse Saint-Germain-l'Auxerrois ; Jean, baptisé le 8 avril 1599, à Paris, paroisse Saint-Eustache.
Jean de Hoey, devenu peintre du roi Henri IV et son valet de chambre, fut chargé de travaux importants au château de Fontainebleau. Il était titulaire d'une pension de 33 tb en 1598 et 1599, qui s'est transformée en douze cents livres, lorsque l'artiste a eu la charge de l'entretenement des peintures des vieux tableaux de Sa Majesté, à Fontainebleau, « tant pour rétablir ceux qui sont gastés, faits à l'huile, que pour nettoyer les bordures des tableaux faits à fresque des chambres, salles, galleries et cabinets » (1608).
Jean de Hoey mourut le 9 septembre 1615 et fut enterré à l'abbaye de Barbeaux.
Tout ce que nous venons de dire sur les ascendants et les descendants de Jean de Hoey, et de présenter sous une forme affirmative, est bien loin d'être généralement admis : il n'est pas un point qui n'ait été contesté, et nous sommes obligé de faire, génération par génération, la démonstration de ce que nous estimons la vérité.
Ainsi, les savants hollandais, suivis par M. Duplessis*, prétendent qu'aucun enfant n'est issu du mariage de Lucas de Leyde avec Elisabeth Van Bosch uysum, et que la fille unique du grand artiste est née d'un mariage antérieur, ou plutôt qu'elle est un enfant naturel. Cette thèse, qui changeait tout ce que l'on croyait savoir sur Lucas de Leyde, d'après Van Mander, a été présentée par Taurel " dans les termes suivants :
1. Notice en tête de V Œuvre de Lucas de Lyde, héliogravé par Amand Durand.
L'Art chrétien, t. II, p
« Le mariage (de Lucas de Leyde) resta sans enfants, mais il avait une fille née apparemment avant son union avec la demoiselle de Boschuysum. Cette fille, nommée Marie, avait épousé le peintre Dammasz onDamissenGlaeszenl532 et donna la vie à un fils quelques jours avant la mort de Lucas. Sa fille Marie prétendit avoir droit à sa succession, mais il existait un testament par lequel son père ne lui léguait tousses biens qu'après la mort de sa femme Elisabeth. Ceci se trouve mentionné dans un vieux manuscrit de 1534, retrouvé depuis peu et contenant toutes sortes de sentences rendues par les magistrats do la ville.
Lucas Damissen, le petit-fils de Lucas Huigens, fut peintre comme son père et mourut à Utrecht en 1604. Orlers parle, dans sa description de la ville de Leyde, d'un autre fils de la fille du célèbre Lucas de Leyde qu'il nomme Jan de Hooy et qui, après avoir été élève de son frère, Lucas Dammasz avait, dit-il, quitté son pays et était devenu peintre du roi de France.
En 1634, un certain Lucas, fils de Jean Wassenaer^ l'orfèvre qui était bourgmestre de Leyde en 1577, mourut à Voorburg et légua par testament une somme de 4,000 florins au plus proche descendant de son grand-oncle, Lucas Huigens. Cinq personnes se présentèrent parmi lesquelles se trouvait un peintre habitant la France; ces cinq personnes portaient toutes le même nom de famille Hooy. Il est donc presque certain que la mère de Marie, fille de Lucas, appartenait à cette famille. »
Je rejette complètement les conclusions de Taurel, quoiqu'elles aient été admises par le savant traducteur de Van Mander, M. Hymans (t. L p. 149) :
1® Parce qu'il ne donne pas la référence du vieux manuscrit qu'il invoque ;
2^ Parce que les erreurs qu'il commet sur d'autres points lui retirent toute autorité. Comment peut-il dire que Lucas de Leyde n'avait qu'une sœur, Barbara, morte jeune, alors qu'il connaît un Wassenaer, descendant d'une autre sœur? Comment n'a-t-il pas vu dans le procès de 1645 que de Hoey
était le nom du mari de la fille de Lucas, et ne pouvait être le nom de sa mère?
3° Parce que, dans la procédure en question, la fille de Lucas s'appelle Marie, alors que des pièces d'une authenticité certaine la nomment Marguerite (Grietgen), ce qui donne à supposer que le decujus était un Lucas quelconque, nullement le grand peintre;
4** Parce que si la fille de Lucas était née hors mariage, on ne comprendrait pas qu'elle pût revendiquer la totalité de la succession contre la veuve; on ne comprendrait pas non plus le procès de 1645 puisque les descendants de la sœur de Lucas deLeyde n'auraient aucun lien de parenté légitime avec les descendants de sa fille naturelle;
5° Et surtout parce que Van Mander n'ayant pas dit que Lucas de Leyde avait été marié deux fois, n'ayant pas dit que sa fille unique était née hors mariage, son texte affirme implicitement qu'elle est issue du mariage de l'artiste avec Elisabeth Van Boschuysum.
Il est possible que la fille de Lucas ait été en procès contre sa propre mère, à l'occasion de sa succession ; cela ne prouverait rien contre sa filiation.
Passons maintenant à la deuxième génération, aux enfants de DammasClaesz de Hoey et de Gretchen Lucasdr.M.Franz DUlberg, dans un article publié par le Oud Holland (1899, p. 156), qui résume les connaissances des érudits hollandais sur ce point, en énumère huit, dont cinq ont eu des descendants, Lucas, Nicolas, Huych, Cornelis, Jean, Claertzen, Beatris, Jeannetge. Or, un procès plaidé en 1645 *, devant la Cour. d'Amsterdam, à l'occasion du testament d'un certain Lucas Jansz van Wassenaer, qui avait légué 4,000 florins aux descendants directs de Lucas de Leyde, nous donne exactement les noms des enfants de Grietgen Lucasdr : ils s'appellent Cornelis, Lucas, Hugo et Jan. Impossible d'en retrancher ou d'en ajouter. Il faut donc éliminer Nicolas que
1. Communication de M. Leupe aux Archief voor Nederlansche Kuntsgez chiedeins (1877-80).
l'auteur appelle Nicolas Doué et qui serait l'un des peintres du roi de France. Ce Nicolas (toujours selon le même auteur) serait le père de Françoise Doué, femme d'Ambroise Dubois, et de Jacques Doué; or, ceux-ci, comme nous le verrons tout à l'heure^ sont des enfants de Jean de Hoey. Quant aux trois filles, pour lesquelles aucune référence n'est fournie, il faut aussi les éliminer. Que d'autres enfants soient morts en bas âge, il importe peu : en l'absence d'actes de baptême, on ne saurait en tenir compte.
Troisième génération. Jean de Hoey, marié à Marie Reconce ou Recouvre (lire Ricoveri) n'aurait eu que trois enfants, Claude, Françoise, femme de Martin Fréminet, et Anne ou Jehanne, d'après l'article du Oud Holland.
On ne doit pas confondre Anne avec Jehanne. Anne de Hoey, née le 15 novembre 1573. morte le 23 janvier 1612*, après avoir successivement épousé deux musiciens de la chapelle du roi de France, Julien Perrichon et Antoine Oultrebon, ne peut pas être la fille de Jean de Hoey, qui s'est marié en 1578. Jehanne, au contraire, est bien sa fille; elle ne nous est connue que par des actes de baptême de 1602 et 1603* où elle est marraine.
Mais le mariage de Jean de Hoey et de Marie Ricoveri a été beaucoup plus fécond que ne l'a dit M. Franz Dûlberg. M. Natalis Rondot', après avoir compulsé les registres de l'état-civil de Troyes, leur donne sept enfants. En ajoutant à ces renseignements ceux de Jal et ceux que fournissent les pièces qui suivent, nous en trouvons huit, parmi lesquels il faut compter Françoise, femme d'Ambroise Dubois, et Jacques; nous allons les voir participer à la liquidation de la succession de leur père.
Quatrième génération. Le Oud Holland donne à Claude de Hoey deux enfants, Nicolas II de Hoey, né en 1597, et Jean de Hoey, né en 1599. Ce sont encore des fils de Jean
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-aède Hoey, et par conséquent des frères de Claude. Celui-ci, marié en 1621, est mort en 1660 sans postérité légitime; il n'a eu qu'un enfant naturel signalé par Jal, Jacques, né le 5 avril 1614 sur la paroisse Saint-Eustache.
La liste généalogique qui précède ne comprend ni Guillaume de Hoey, ni Nicolas Doué, le peintre du roi de France, ni Anne de Hoey, l'épouse des deux musiciens de la chapelle du roi. C'est qu'en effet ils sont en dehors de la descendance directe de Dammas Claesz de Hoey. Il est permis de supposer qu'ils forment une branche de la famille dont le chef, Guillaume de Hoey, était le frère de Dammas. Mais ce n'est qu'une hypothèse.
De même, le Nicolas de Hoey, né à Anvers en 1626, peintre de la Cour de Vienne, mort à Vienne en 1710, n'est pas le fils de Nicolas né en 1597 et ne descend pas de Jean de Hoey.
La date du décès de Jean de Hoey a été aussi mise en doute. M. de Chennevières* a pensé que TEtat des officiers de 1603-1604, constatant que Claude de Hoey avait été reçu à la survivance de son père, faisait supposer la mort de ce dernier. Le mot de survivance implique justement l'idée contraire. Jean de Hoey est mort le 9 septembre 1615.
Voici quelques actes où son nom se retrouve :
Du 28 septembre 1614 {Morlon). Jean de Hoey, peintre, est témoin instrumentaire.
Du 17 février 1621 {Morlon). Procuration par dame Françoise de Hoey, veuve de messire Martin de Fréminet, chevalier de l'ordre du Roi, premier peintre de Sa Majesté, et noble homme Claude de Hoey, peintre et valet de chambre du roi à Fontainebleau, en son nom et comme tuteur de Jean de Hoey, son frère, tous trois héritiers pour un cinquième de noble homme Jehan de Hoey, peintre et valet de chambre du roi, et Marie Recouvra, leurs père et mère, à honorable homme Jean Lesné, marchand bourgeois de Troyes, à l'effet de vendre, avec leurs cohéritiers, une maison sise à Troyes, rue de Montpellier.
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Les deux cohéritiers non nommés dans l'acte ci-dessus, sont Françoise, femme d'Antoine Laminoy, et Jacques. Rien d'étonnant, d'ailleurs, à ce que la succession de Jean de Hoey comprenne une maison à Troyes : c'est là qu'il s'était marié.
Du 25 avril 1622 (Morlon), Bail à rente foncière par Françoise de Hoey, veuve de messîre Martin de Fréminet, chevalier de l'ordre du roi, et Claude de Hoey, peintre et valet de chambre du roi, en son nom et comme tuteur de Jehan de Hoey, son frère, fils mineur de feu Jehan de Hoey, peintre et valet de chambre du roi, et de Marie Recouvre, et se portant fort de noble homme Jacques de Hoey, peintre el valet de chambre du roi, demeurant à Paris, rue Mauconseii, paroisse Saint-Eustache, et encore comme mandataire, en vertu d'une procuration reçue par Chilly, notaire à Noyon, de honorable homme Antoine Laminoy, bourgeois de la ville de Noyon, y demeurant paroisse Saint-Martin, et demoiselle Françoise de Hoey, sa femme — à honorable homme Jehan Vernansal, peintre et concierge de l'hôtel du Grand Ferrare — d'une pièce de ^rre à l'Ortye, aboutissant sur la rue Saint-Honoré et sur le chemin de Chailly.
XVHL — Les filles de Jean de Hoey*.
Vous connaissez cette question insidieuse qu'on pose aux jeunes étudiants en droit : « Peut-on épouser la sœur de sa veuve?» M. Villot n'aurait pas hésité à répondre par l'affirmative. En effet, dans les notices insérées au Caia^ loguedes tableaux du Louvre, il énonce qu'Ambroise Dubois, mort le 27 décembre 1615 (ou plus exactement le 29 jan-
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vier 1614), a épousé la veuve de Martin de Fréminet, qui n'est mort que le 19 juin 1619.
Comment M. Villot a-t-il pu commettre à deux reprises cette erreur évidente, suivant laquelle une femme se remarie du vivant de son époux? C'est que Fréminet était marié à une Françoise de Hoey, et qu'Ambroise Dubois épousa à son tour une Françoise de Hoey. Mais ce n'était pas la même; et comme Fréminet, devenu veuf, a épousé la veuve d'Ambroise Dubois, qui était la sœur de sa première femme, il en résulte que Fréminet a épousé la sœur de sa veuve, du moins de celle que Villot appelait ainsi.
Donc, il y a eu deux, il y a même eu trois Françoise de Hoey, que nous allons énumérer dans un ordre arbitraire et sans prétendre résoudre la question de primogéniture.
Françoise P° a épousé Antoine Laminoy, arpenteur et bourgeois de la ville de Noyon : c'est la mère du peintre Simon Laminoy. (V. ce nom.)
Françoise II a épousé Martin de Fréminet. « Le 24 février de la même année (1604), la femme de Fréminet, Françoise de Hoey, fille de Jean de ^oey, est marraine, et Claude de Hoey, son frère, parrain du fils d'Ambroise Dubois. » Ce passage, emprunté à M. de Laborde', est, à ma connaissance, le seul texte qui établisse que Fréminet avait épousé une Françoise de Hoey, avant d'épouser la veuve d'Ambroise Dubois, et que cette Françoise de Hoey était, elle aussi, une fille de Jean de Hoey, qui, ce jour-là, était marraine de son neveu, fils de Françoise III. Les registres contenaient-ils bien l'indication de la parenté signalée par M. de Laborde? Je ne saurais le dire, car la feuille du registre d'Avon qui contenait l'acte a disparu, et la vérification n'est plus possible.
D'après Jal, cette première femme de Fréminet serait la mère de Martin II Fréminet, qualifié de peintre habile par Félibien, et de Paul Fréminet, cité par l'abbé de Marolles parmi les bons crayonneurs.
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A moins de les supposer tous deux morts très jeunes, avant i6lD, ce qui est inconciliable avec la réputation d'artistes qu'ils se seraient acquise, il faut décider que Françoise II n'a pas eu d'enfants. Dans les actes intervenus pour la liquidation de la succession de Jean de Hoey en 1621 et 1622, il n'est parlé que de cinq cohéritiers. Les représentants de cette Françoise n'y sont pas compris ; c'est donc qu'ils n'existent pas, et que Martin et Paul sont ou des neveux, ou des enfants du second lit, comme Louis, né le 10 juin 1616, baptisé le 24 septembre 1617, à Paris, paroisse Saint-Paul.
Françoise III a épousé, le 4 mars 1601, à Paris {JaT), Ambroise Dubois, alors veuf d'une dame Daubertan, dite de Maugras. De ce mariage sont nés : Marie, baptisée à Saint- Eustache, le 9 juin 1602; Jean, baptisé à Avon, le 23 février 1604; Antoine, baptisé à Avon, le 5 décembre 1605, et Louis.
Ambroise Dubois est mort le 29 janvier 1614, d'après le registre de la paroisse d'Avon, ou le 27 décembre 1615, d'après son épitaphe dans la même église. La seconde date doit être erronée, car entre le 27 décembre 1615 et le 10 juin 1616, jour de la naissance de Louis Fréminet, il n'y a pas place pour dix mois de viduité et neuf mois de gestation.
Françoise III, devenue veuve, s'est donc remariée avec son beau-frère Martin de Fréminet, qui était veuf aussi. De ce mariage sont nés : Louis, le 10 juin 1616; Martin et Paul. Elle est devenue veuve pour la seconde fois^ par la mort de Fréminet, décédé à Paris, le 8 juin 1619, inhumé à Barbeaux.
Françoise de Hoey a survécu longtemps à ses maris. Elle assiste, le 13 avril 1643, à Saint-Germain-l'Auxerrois, au mariage de son fils, Jean Dubois, avec Marie Oultrebon, fille d'Antoine Oultrebon, et peut-être aussi d'Anne de Hoey, sa femme; mais, plus probablement, Marie est issue d'un second lit, car Anne de Hoey étant morte en 1612, sa fille aurait eu plus de trente et un ans au moment de son mariage.
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Françoise de Hoey est encore marraine le 13 mai 1645. Voici les actes dans lesquels nous l'avons trouvée :
Du 6 juin 1617 {Morlon), Dans l'inventaire dressé après la mort de la femme de Jean Cornac, maître apothicaire, on lit parmi les débiteurs :
« Madame Fréminet, pour feu M" Duboys, son premier mari, LXXVft.
» Monsieur de Fréminet, LVIIfc X s. »
Ce deuxième mariage, qui n'était connu que par la mention du brevet où Louis Fréminet est dit frère de mère des Dubois, est donc incontestable.
Du 2 janvier 1621 {Morlon)» Compte du foin recueilli dans le parc; il est dû par M°™® Fréminet un cent de foin.
Du 17 février 1621 {Morlon). Françoise de Hoey donne procuration pour vendre une maison à Troyes.
Du 7 octobre 1621 {Morlon). Elle assiste au mariage de son frère, Claude de Hoey.
Du 25 avril 1622 {Morlon). Elle baille à rente foncière une pièce de terre.
Dans les Comptes des Bâtiments, de 1639 à 1642, Françoise de Hoey figure sous deux noms différents. Tantôt c'est la dame de Fréminet, qui habite au logis de la Fontaine, et qui fait exécuter chez elle, bien entendu aux frais du roi, de menues réparations; tantôt c'est la veuve du sieur Dubois, ayant le soin de la conservation des peintures faites au château par ledit défunt, qui touche sa pension : mais sous ces noms différents, c'est la même personne.
Jean de Hoey a eu une quatrième fille, Jehanne, qui est marraine à Saint-Eustache, le 9 juin 1602, de Marie Dubois {Jal). Elle a dû mourir jeune, avant son père, puisqu'il n'est pas question d'elle dans les actes que nous avons rapportés.
XIX. — Claude de Hoey
Peintre.
Du 6 juin 1617 (Morlon). Claude Doué, peintre du roi, figure parmi les débiteurs de l'apothicaire Jean Cornac pour Vib VII s.
Du 17 février 1621 {Morlon), Il passe, avec sa sœur, procuration pour vendre une maison à Troyes.
Du 7 octobre 1621 {Morlon). Contrat de mariage de noble homme Claude de Hoey, peintre et yalet de chambre du roi, demeurant à Fontainebleau, fils de défunts noble homme Jehan de Hoey, vivant peintre et valet de chambre du Roi, et dame Marie Ricoviero, et d'honnête fille Gabrielle Tabouret, fille de défunt noble homme Anthoine Tabouret, vivant valet de chambre du Roi et concierge de son grand jardin de Fontainebleau, et de dame Anthoinette de Rogery.
Assistent au mariage, outre la dame Anthoinette de Rogery, noble homme Jacques de Hoey, aussi peintre et valet de chambre du roi, frère du futur, dame Françoise de Hoey, sa sœur, veuve de feu W^ Martin de Fréminet, vivant chevalier de l'ordre du Roi; honorable homme Anthoine de Lamynois, bourgeois de la ville de Noyon, frère à cause de dame Françoise de Hoey, sa femme; Jehan Gilbert, peintre; honorable homme Pierre Loppinot, garde des clefs du château de Fontainebleau, amis, et noble homme M° François MuUart, avocat en- la Cour du Parlement, cousin germain de la future, M° Nazard Chauchefoing, procureur en la Cour de Parlement, cousin à cause de déff'uncte Jehanne Chappet, vivante sa femme, et M° Simon Gorlidor, aussi procureur, cousin à cause de Catherine Chauchefoing, sa femme.
La mère de la mariée promet 6000ft, de dot, savoir : en deniers comptant 3000tb et SOOOtt, en héritages et rentes. Pour satisfaire à cette obligation, elle donne le moulin de Cliquet, en la paroisse de Héricy, estimé ISOOft, et pour le
surplus, des rentes constituées pour 1200*. Les débiteurs s'appellent : Zabulon Leroux, jardinier du roi; Jacques Langloix, valet de pied du roi; Jehan Fregé et Jehan Segongne, Edme Aussidre, laboureur.
Du 25 avril 1622 (Morlon). Claude de Hoey baille à rente foncière une pièce de terre au peintre Jehan Vernansal.
Du même jour, 25 avril 1622 {Morlon). Il donne quittance de la dot de sa femme, qui lui est payée, partie en argent, partie en rentes sur la généralité de Paris.
Du 17 novembre 1622 (Morlon). Titre nouvel au profit de Claude de Hoey et Gabrielle Tabouret, passé par Jehan Hay, jardinier du roi au château de Fontainebleau, et Françoise Henné, sa femme, auparavant veuve de Zabulon Leroux, comme possesseurs d'une maison au Vauldoué, Grande-Rue, où pend pour enseigne l'Ecu de France, et d'une maison à Mariette.
Du 16 avril 1625 (Morlon). Vente à Claude de Hoey, de la mitoyenneté du mur qui sépare son jardin derrière son logis, rue Basse, de l'écurie du vendeur, Grande-Rue.
Du 21 mai 1625 (Morlon). Claude de Hoey est indiqué comme propriétaire de l'immeuble contigu au Lion d*or; c'est précisément au propriétaire du Lion d'or qu'il a acheté précédemment le droit de mitoyenneté.
Du 12 septembre 1626 (Morlon). Il est nommé exécuteur testamentaire et légataire universel par le peintre-ermite Auguste Girondel, et il est en même temps témoin du testament.
Du 26 février 1631. Donation mutuelle entre Claude de Hoey et Gabrielle Tabouret, sa femme (Lhuillier).
Du 28 juillet 1631 (Boucher). Ratification par Gabrielle Tabouret, femme de Claude de Hoey, du contrat de bail à rente consenti à feu Jehan Vernansal.
Du 24 décembre 1634 (BoucMr). Il échange avec un vigneron des pièces de vignes à Féricy, en censive des vénérables chantre, chapelain et communauté de la Sainte Chapelle royale du Palais à Paris.
Du 29 avril 1635 (Bouclier). Rachat aux mains des sieur et dame de Hoey, de la rente due par Jacques Langloix.
Du 14 novembre 1038 (Botccher). Son nom figure comme témoin dans un contrat de mariage, mais il est biffé.
Du 10 janvier 1639 (Min. Oaultry), Devis des ouvrages de peinture et dorure à faire dans la Chapelle Basse du donjon, fait et accepté par le sieur Claude de Hoey, peintre du roi (Grouchy).
Du même jour {id.). Devis des ouvrages de peinture et dorure à faire à la contretable et aux deux côtés de l'autel, à l'église Neuve du Bourg, fait et accepté par Claude de Hoey (id.).
Du 8 décembre 1641 {Tamboys). Il assiste au mariage d'Alexandre Bettou, dont il est le parrain.
Du 18 octobre 1642 (Min. Gaultry). Claude de Hoey assiste au contrat de mariage de Madeleine Lefebvre, dont il est le parrain (Grouchy).
Du 20 juillet 1648 (Tamboys). Il fait, avec sa femme, une donation mobilière à sa nièce Marie Laminoy.
Du 3 novembre 1649 {Boucher). Rachat aux mains de Claude de Hoey et de sa femme, d'une rente due par un laboureur de Meung.
Du 21 février 1650 {Tamboys). Il est témoin instrumentaire d'un acte où figure le gouverneur du château, en personne, messire Gabriel Thiboult de Berry, chevalier, comte de La Chapelle.
Du 20 février 1656 (Min. Oaultry). Il assiste au contrat de mariage de sa nièce, Marie Jamin, avec le sieur de la Mothe (Grouchy).
Du 30 décembre 1658 {LetélUer). Il assiste à l'inventaire des meubles dépendant de la communauté de Marie Laminoy, sa nièce, femme de René Brice, laquelle vient de mourir. Ce sont peut-être les mêmes qu'il a donnés dix ans auparavant.
Du 12 mars 1661 {Tamboys). Transaction sur les successions de Claude de Hoey et de sa femme.
Claude de Hoey est maintes fois cité dans les Comptes des Bâtiments de 1639 à 1642. Il fait marché à mille livres pour la décoration de l'autel que S. M. donne à l'église du Bourg;
il repeint les croisées de la salle de Bal, les appartements de Monseigneur, frère du Roi; l'oratoire de la reine, le placard de la chambre, un caisson dans la galerie des Cerfs; il est l'auteur de la décoration de la Chapelle Basse du donjon, telle qu'elle nous est parvenue : au témoignage de Jamin, ces peintures n'ont été l'objet d'aucune restauration.
En 1640, Claude de Hoey dut repeindre et dorer tous les plombs du château, les détails de l'horloge, les lettres du cadran, la rose, la fleur de lys, PL couronné, le soleil, les boulles, etc.
Ce n'était pas seulement un peintre décorateur très habile et très consciencieux. Claude de Hoey est aussi l'auteur de quelques paysages : l'un représentant une ruine, encastré dans la bordure au-dessus de la porte de l'antichambre de la Reine ; un autre, où est la ville de La Rochelle en perspective; un autre, où il y a un moulin; un autre, où il y a un berger jouant de la muselle, avec un troupeau de moutons. Ces tableaux étaient encastrés dans les bordures des cheminées de l'appartement du cardinal de Richelieu.
Les signatures de Claude de Hoey sont moins rares que ses tableaux; il servait volontiers de témoin dans les actes et surtout dans les mariages : il ne pouvait pas refuser d'être parrain. C'est une fonction qu'il a remplie un nombre de fois incalculable; nous en conclurons qu'il devait avoir un aimable caractère. Né à Troyes en 158b, mort à Fontainebleau le 10 janvier 1660, sa carrière s'est écoulée dans l'exercice de sa profession, dans l'administration de sa fortune, et dans la pratique de la bienfaisance.
'"fM/ffl zL/Ù.
XX. — Jacques de Hoey
Peintre.
Jacques de Hoey, frère de Claude, appartient peu à Fontainebleau. II était garde des peintures du Louvre et figurait à ce titre sur la liste des officiers du roi pour une pension de III ^ft. On trouve son nom sur les états de 1631 à 1638, mais sa nomination pouvait être antérieure; on sait qu'il y a une lacune, dans les étals qui nous sont parvenus, entre 1611 et 1631.
Du 7 octobre 1621 {Morlon). Noble homme Jacques de Hoey, peintre et valet de chambre du roi, est venu à Fontainebleau assister au mariage de son frère Claude.
Du 25 avril 1622 {Morlon). Il figure dans le bail à rente foncière d'une terre dépendant de la succession de son père, et son frère Claude se porte fort pour lui.
XXI. — Jean II de Hoey
Peintre.
Jean II de Hoey, né en 1599, mineur lors du décès de son père survenu en 1615, n'était pas encore majeur de 25 ans en 1622. Aussi sa signature manque-t-ellc sur les actes des
17 avril 1621 et 25 avril 1622, où il est représenté par son tuteur Claude de Hoey, son frère.
Sur les étals des artistes de la Maison du Roi, on trouve le nom de Jehan de Hoey en 1631 pour 30 ib, en 1633 jusqu'en 1648 pour 100 ib. C'est de Jean II qu'il s'agit. Les mentions portées sur les états antérieurs concernent son père.
XXII. — Philibert Delorme
Architecte.
Du xm juillet 1548 {Sermancé). Marché passé par Gilles Le Breton, maître maçon pour le Roi à Fontainebleau, avec noble personne maître Philibert Delorme, abbé de Geveton et de Saint-Barthélémy, conseiller aumônier ordinaire et architecte du roi, commissaire ordonné et député par le roi sur le fait de ses bâtiments et édifices de Fontainebleau.
Du même jour, xm juillet 1548 (Sermancé). Marché passé par Claude Girard, maître charpentier pour le roi à Fontainebleau, avec noble personne maître Philibert Delorme, etc.
Ces actes, précédés des devis, ont été publiés dans les Annales du Gratinais (1894, p. 153); ils sont relatifs à la construction d'un cabinet pour la reine, et à diverses réparations, notamment à la salle dite Galerie Henri IL
XXIII. — Jean Delorme
Architecte.
Du XXIV juillet 1548 (Sermancé). Départdes maîtres maçons choisis par Gilles Le Breton pour expertiser ses travaux, de concert avec les autres maçons choisis par Monseigneur de Saint-Germain (Jean Delorme, frère de Philibert Delorme).
Du même jour, xxiv juillet 1548 {Sermancé). Attestation du départ des maîtres maçons d'Orléans, qui étaient les experts choisis par Jean Delorme. (V. Annales du Gâtinais, 1894, p. 161.)
XXIV. — Jean Desboutz
Tapissier.
Du xxni août 1548 (Sermancé), Jean Desboutz requiert acte de la déclaration de Pierre Le Bryais touchant des malfaçons dans une tapisserie de haute lisse. (Annales du Gâtimis, 1894, p. 163.)
L'acte ne donne pas la qualité de Jean Desboutz : mais son objet implique qu^il s'agit du tapissier en haute lisse, qui, dans les Comptes des Bâtiments, reçoit 12 livres 10 sous par mois. C'est plus que probablement le même Jean Deabous qu'on voit jardinier du jardin des Pins, au compte de 1557. Ces mutations ou ces cumuls de professions sont habituels : Pierre Le Bryais en offre un autre exemple.
En 1572, Charles Desboues, peintre, est parrain à l'église d'Avon, le 7 juin (de Laborde). La différence d'orthographe n'est pas un obstacle à la proche parenté du peintre et du tapissier. La forme Desboues permet de. supposer que la ruelle des Boues^ la rue de la Fontaine des Boues, mentionnée dans des actes de 1634, 1662, 1663, tire son nom de cette famille.
Ce Charles Desboutz, devenu jardinier pour le roi de son jardin des Pins, épouse le 14 janvier 1589 Madeleine de Boissy, veuve de Bernard Diane, maître orfèvre à Paris (Lhuillier). Elle est marraine le 28 juillet 1599.
La charge de jardinier du jardin des Pins s'est maintenue fort longtemps dans la descendance de Jean Desboutz. Après Charles Desboutz, nous rencontrons Henri Desboustz, qualifié de jardinier du roi, ayant le soin des jardins, pins (et non
puits) et étang du château et des allées renfermées d'eau proche le chenil (Guiffrey, XXI), ou plus simplement ayant l'entretien du jardin des Pins et de l'Etang. Il épousa en premières noces Marie Langloix, en secondes noces Etiennette Vassault.
Son fils, Jean, lui succéda par brevet du 25 septembre 1647 (Guiffrey, XXI).
Le fils de Jean, Gabriel, peintre, succéda à son père le 12 avril 1672 (Guiffrey, LIX).
La veuve de Henry Desboustz, Etiennette Vassault, paraît avoir été gratifiée d'une charge indépendante de celle de son mari, l'entretien des allées, palissades, plates-bandes et devant des cascades avec logement dans les Héronnières : nous sommes loin du jardin des Pins, le Jardin Anglais actuel. Le 1®' janvier 1671, le brevet de cet office passe d'Etiennette Vassault à son fils Louis Desboustz, peintre (Guiffrey, LVI).
Le fils de Louis Desboustz, nommé Louis comme son père, lui a succédé le 8 mai 1692 (Guiffrey, LXXX).
Outre Jean et Louis, Henry Desboustz eut encore : 1*" Marguerite, épouse en premières noces de Jacques Roger, en deuxièmes noces de Claude Bertélémy, peintre et émailleur sur terre; 2® Catherine, qui épouse le 24 février 1649 Pierre Bourdois, procureur en la cour du Parlement de Paris; et 3*^ (probablement), Claude, prêtre, ministre de la Sainte- Trinité au couvent du château, qui fait profession le 20 septembre 1654 et dont le nom se retrouve jusqu'en 1671.
XXV. — Louis Desboustz
Peintre.
Du 1®' février 1662 {Boiicher). Contrat de mariage de Claude Saisy, chirurgien^ avec Michelle Quinoys. Messire Claude Desboustz, prêtre religieux de l'ordre de la Sainte- Trinité, Jean Desboustz, jardinier du roi, et Louis Desboustz,
peintre du roi, cousins issus de germains de la future du côté paternel, assistent au contrat.
Le 5 janvier 1663, Louis Desboues, peintre de la tapisserie (Lhuillier), épouse Anthoinette Thuillier, de Gravelines, fille d'un tapissier flamand travaillant avec lui. Louis Vassault, porteur des meubles de la chambre du roi, oncle, est présent.
Ce même Louis Desbouslz succède à sa mère comme jardinier du roi le l**" janvier 1671.
XXVI. — Gabriel Desboustz
Peintre. .
Du 15 juin 1670 {RatauU). Gabriel Desboustz, peintre, est témoin instrumentaire d'un acte passé par le peintre Daniel Pintenelle.
Nous avons vu que Gabriel Desboustz, fils de Jean, avait succédé à son père, le 12 avril 1672, dans l'entretien du jardin des Pins et de l'Etang.
Du 28 août 1690 (Min. Bellanger). Il prend part à la décision de construire une chapelle à l'endroit où a été placée une image de la Vierge, vulgairement appelée Notre- Dame de Bon-Secours (Grouchy).
Du 27 juin 1712 (Min. Bellanger). Jeanne Denize, veuve de Gabriel Desboustz, jardinier du château, constitue 60 «> de rente à Pierre-Louis Desboustz, son fils, pour qu'il puisse se faire prêtre (id.).
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XXVII. — Pierre Desloges
Sculpteur sur bois.
Du 23 juillet 1609 {Langloix). Transaction à la suite de laquelle Pierre Desloges, tailleur en ébène, demeurant à Paris, rue de l'Asserizé (la Cerisaie), à l'enseigne de la Croix de fer, entre en possession de la moitié d'un arpent de terre à VOrtye,diXJi côté opposé à la maison des Archers, terroir de Fontainebleau.
XXVIII. — Thibaut Diane
Peintre.
La veuve de Bernard Diane, maître orfèvre graveur à Paris, Madeleine de Boissy, épousa en secondes noces Charles Desboustz, peintre, puis jardinier du roi au jardin des Pins du château de Fontainebleau. (Contrat du 14 janvier 1589 cité par Lhuillier, Noms d'artistes.)
Telle est probablement l'origine de Thibaut Diane, que nous trouvons installé peintre à Fontainebleau , au xvii® siècle. Son nom figure en 1617 (Morîon) parmi les débiteurs de Jean Cornac, apothicaire, pour viib vus.
L'inventaire fait en 1620 (Morlon), après le décès de la seconde femme de Claude Bertélémy, émailleur sur terre et peintre, nous apprend que Thibaut Diane avait épousé sa fille Esther, et qu'il avait transigé avec lui pour ses droits dans la succession de Suzanne Chipault, mère d'Esther, moyennant la somme de 120 livres.
Du 27 octobre 1621 (Morlon). Thibaut Diane est témoin instrumentaire d'un acte qui intéresse un autre peintre, Charles Simon.
Du 3 mars 1627 (Morlon). Thibaut Diane, qui avait loué à Gilles Nivellon, constructeur des halles de Fontainebleau, une petite boutique, Grande-Rue, cède son bail à Jean Petit, notaire royal.
Du 23 juin 1641 (Tamboys). Qualifié de maître peintre, Thibaut Diane assiste, en compagnie de son beau-frère, Antoine Bertélémy, peintre, au mariage de sa cousine, Anne Périlleux.
XXIX. — Claude Doublet
Peintre.
Claude Doublet, peintre et vitrier, demeurant en une chambre de la grande basse cour du Cheval-Blanc, sans doute au pavillon des Vitriers, avait épousé Marguerite, dite aussi Mougeotte, Bartélémy, alors veuve de Claude Tissarant, vitrier du roi, avec un jeune enfan-t, nommé François. Sa femme meurt en 1621, lui laissant une petite fille, Marie. Claude Doublet quitte alors Fontainebleau et va s'établir vitrier à Milly-en-Gastinais.
N'était-ce qu'un simple badigeonneur? ou ne s'était-il fait vitrier que par amour et par suite de son entrée dans la famille des vitriers du roi? Je constate du moins, dans l'inventaire dressé après le décès de sa femme, des articles qui décèlent des prétentions artistiques.
Du 3 novembre 1621 (Morîon). Inventaire : « Item deux tableaux, l'un appeliez Venus, garni de sa bordure, et l'autre de saint Michel.,, esbauché, prisé à vife. »
Du 23 octobre 1625 (Morlon). Constitution de rente au profit de Claude Doublet, vitrier à Milly, comme tuteur de
Maryc Doublet, sa fille, pour remploi du prix d'une maison rue Saint-Honoré, à Fontainebleau. Claude Tissarant est garant de la vente de cette maison.
Du 12 septembre 1626 (Morlon). Claude Doublet est témoin du testament dicté par le peintre ermite, Auguste Girondel.
XXX. — Jean Dubois
Peintre.
Du 26 mars 1631 (Min. OauUry). Marché passé par Jean Dubois, peintre, pour terminer six grands tableaux à peindre à l'huile pour la chapelle du donjon du château, que devait exécuter son père, par acte du 6 janvier 1612 (Grouchy).
Du 1°' février 1648 {Tarnboys). Déclaration de Marie Dubois, mandataire de son mari, Jehan Blondeau, conseiller et maître d'hôtel du roi, portant que c'est pour elle et son mari que Jean Dubois, peintre et valet de chambre du roi (son frère), s'est rendu adjudicataire, au Conseil de Sa Majesté, de la conciergerie et garde des prisons royales à la cour du Parlement de Bordeaux, le 23 décembre précédent.
Du 22 novembre 1660 {Boucher). Noble homme Jean Dubois, peintre ordinaire du roi, assiste au contrat de mariage de Michel Nivellon, son filleul, avec Henriette Narjot.
Du 12 mars 1661 (7'(î??^Joy 5). Transaction entre les héritiers de Gabrielle Tabouret, femme de feu Claude de Hoey, et les héritiers de celui-ci, représentés par Jean Dubois et Laminoy.
Jean Dubois, né le 24 février 1604, est le fils d'Ambroise Dubois et de Françoise de Hoey. Jean a épousé à Saint- Germailf^^'Auxerrois sa parente , Marie Oultrebon , le 13 avril 1643, et il est mort en 1679,
Ses enfants sont : Jean, baptisé le 18 mai 1645, mari d'Anne-Françoise-Charlotte Thiron,niort le 21 février 1694; Louis, né le 4, baptisé le 16 avril 1646, raari de Sainte Jamin le 17 décembre 1670, puis en deuxièmes noces de Geneviève Bourdais, mort le 12 avril 1702; N, enfant non dénommé, administré par le curé de Chailly le 11 juillet 1648 (Lhuillier) ; Claude, baptisé le 17 mars 1649; François, né le 31 juillet 1651, mort le 25 mai 1666, et Louis-Claude, baptisé en février 1655.
Le nom de Dubois et le prénom de Jean sont assez communs pour que des confusions soient possibles.il y a eu simultanément à Fontainebleau plusieurs Jean Dubois, dont un cordonnier, qui n'a, bien entendu, rien de commun avec l'artiste. De même le Jean Dubois, mari do Marie Lhuillier, garde du palais Cardinal en 1656, le Jean Dubois, mari de Françoise Lefebvre, père le 10 septembre 1646 (Lhuillier), sont des personnes différentes.
L'inventaire des tableaux du roi, publié par M. Engerand, contient l'indication de huit tableaux par Dubois fils. Le premier, représentant une Renommée^ est signalé par l'abbé Guilbert comme étant sur la cheminée de la salle du Buffet.
Les;n°® 2 à 5 ornaient la chapelle haute. Ce sont précisément ceux qui font l'objet du contrat du 26 mars 1631. De ces tableaux, deux sont attribués par i'abbé Guilbert à Ambroise Dubois, La Résurrection de Jésus- Christ et la Descente du Saint-Esprit. Ils sont restés à Fontainebleau jusqu'à la transformation de la chapelle en bibliothèque, sous le premier Empire.
Le n** 7 est la Descente de croix, qui orne le maître-autel de la chapelle de la Sainte-Trinité, encore en place aujourd'hui, après une réparation de Godefroy.
Le n*" 8, une Magdeîeine, était placé dans une des petites chapelles latérales.
Jean Dubois est aussi l'auteur d'une copie de la Vierge de Raphaël, La Belle Jardinière. C'est probablement le n^ 409 des esquisses, tableaux et copies de l'inventaire de Bailly.
L'abbé Guilbert (t. II, p. 73), dit que son talent mérita à
Jean Dubois, outre la place et la pension de peintre du roi, la conciergerie des écuries de la reine, dont son fîls est aujourd'hui en possession. C'est manifestement une erreur. Si le fils de Jean Dubois, Louis, obtint la conciergerie des écuries de la reine, ce fut à l'occasion de son mariage avec Sainte Jamin, et par résignation de son beau-père, Martin Jamin, qui était titulaire de l'office.
XXXI. — Louis Dubois
Peintre.
Du 31 août 1631 {Boucher). Louis Dubois, peintre, assiste au contrat de mariage de Françoise Jommier avec Michel GuillemineL
Les Archives de Vart français, t. III, p. 246, ont publié quelques-uns des brevets accordés à Jean et à Louis Dubois. Ce dernier jouissait d'abord d'une pension de deux cents livres, prélevée sur la pension de douze cents livres, accordée à son frère, pour l'entretonement des peintures d'Ambroise Dubois et Fréminet, en vertu d'un brevet du 26 octobre 1044. Après la raortde son frère de mère, Louis de Fréminet, Louis Dubois, en 1651, succède à sa pension de deux mille livres, et Jean Dubois recouvre l'intégralité de
XXXII. — Les filles d'Ambroise Dubois
C'est une tradition, paraît-il, à Fontainebleau, que la rue des Trois-Pucelles (aujourd'hui rue Montebello) a pris ce nom, sous Henri IV, de trois filles d'Ambroise Dubois, qui seraient nées, auraient vécu ensemble et seraient mortes, sans avoir été mariées, dans une maison do cette rue. Voici l'occasion d'extirper cette erreur.
D'abord qui connaît ces trois filles? qui peut les nommer et fournir leurs actes de naissance et de décès?
De son mariage avec Françoise de Hoey, Ambroise Dubois n'a eu qu'une fille, Marie, femme de Jehan Blondeau. Comme le mariage est de 1601, que les enfants sont nés en 1602, 1604, 1605, on ne voit pas qu'il y ait place pour la naissance de trois filles, sous Henri IV.
Seraient-elles issues du premier mariage d'Ambroise Dubois avec la dame Maugras?
L'abbé Tisserand, copiant M. de Laborde, dit que Dubois signe au mariage de sa fille, le 15 mai 1596; c'est une confusion manifeste avec Dubreuil, qui, ce jour-là, est pleige et caution du mariage de sa sœur avec Barthélémy Tremblay.
Jal suppose qu'une Henriette Dubois, femme de noble homme Pierre Dorchemer, écuyer, décédée le 20 février 1608, peut avoir cette origine.
Enfin un peintre, Christophe Semery, a épousé une Dubois, qui était, dit-on, la fille de son maître Ambroise Dubois.
Voilà bien trois filles, plus qu'hypothétiques, mais non trois pucelles, puisqu'elles sont mariées.
Les registres de la paroisse d'Avon n'ont retenu que le nom d'un seul enfant d'Ambroise Dubois et de dame Maugras, Jean, baptisé le 10 janvier 1595.
D'autre part, il résulte d'un acte du 21 novembre 1612 {Morïon), qu'il existait dans la rue en question, alors non dénommée, unemaison à l'enseigne des Trois Pucelles. On peut en conclure que c'est l'enseigne qui a donné son nom à la rue, et qu' Ambroise Dubois, comme ses filles, n'y sont pour^rien.
XXXI II. — BONAVENTURE DuMEE
Peintre,
Nous avons recueilli sur le peintre Bonaventure Dumée des documents nombreux, mais insignifiants, qui ne disent pas ce que nous voudrions connaître, par exemple comment il se rattache à Guillaume et Toussaint Dumée*. Rappelons que Thibaut Dumée n^existe pas; c'est une mauvaise lecture pour Thibaut Diane.
Du 17 février i&i^ (Morlon). Bonaventure Dumée, peintre, donne à bail la maison du Fer-à-Oheval, Grande-Rue, dont il est propriétaire. Cette maison était voisine de La Raquette, propriété d'Étiennetle Dumée, femme de Denis Lefebvre, mère du peintre Jehan Lefebvre.
Du 16 novembre 1615 (Morîon). Il restitue, contraint et forcé, à un mari qui avait abandonné sa femme et ses enfants, les meubles qu'après le décès de leur mère il voulait conserver pour ces derniers.
Du 2 octobre 1616 (Morlon). Il est témoin instrumen taire.
Du l®*" janvier 1621 {Morlon). Il reçoit le remboursement d'une rente constiluée deux ans auparavant.
Du 6 mai 1621 {Morlon), Il change de locataire pour sa maison du Fer-^Cheval.
Du 27 octobre 1621 (i/brZo^). Il est témoin instrumentaire d'un acte qui contient la commande de quatre tableaux à son confrère Simon.
Dans tous ces actes, Bonaventure Dumée est qualifié seulement de peintre; dans les actes suivants, il va prendre un autre titre, celui de garde pour les plaisirs du roi, en la forêt de Bière.
Du 24 avril 1622 {Morlon). Il achète à Christine Vernansal,
1. D'après M. Lhuillier, Bonaventure Dumée, peintre de paysages (?), était fils de Pierre Dumée et de Barbe Garnier. Guillaume était le frère de Pierre et par conséquent l'oncle de Bonaventure [Antoine Gamiér, p. 6). Je ne ferais aucune difficulté d'accepter tout cela si M. Lhuillier n'ajoutait que Bonaventure Dumée est mort à Fontainebleau le 10 juillet 1621. Or nous allons le voir signer des actes jusqu'en 1648.
veuve de Michel Dugué, la charge de sergent à garde ordinaire pour le roi en la forêt de Bière, paie une partie du prix, et pour le surplus emprunte quatre cents livres à M® Claude Marteau, procureur du roi aux eaux et forêts, sous la forme d'une rente constituée de vingt-cinq livres. Pour la garantie de cette rente, avec Jeanne Caviller, sa femme*, il hypothèque tous ses immeubles : le Fer-àrCheval, Grande- Rue, à Fontainebleau, qui forme deux maisons; une autre maison à Montigny-sur-Loing, et 76 perches de vignes en quatre pièces, au même terroir.
En 1622 (Morlon), il fait remanier la couverture de la maison du Fer-à-Cheval.
Des 11 novembre 1622 et 27 octobre 1624 {Morlon). Il assiste à des assemblées d'habitants.
Des 3 mars et 9 mai 1625 {Morlon). Il passe de nouveaux baux.
Du 16 mars 1625 (Morlon). C'est encore un bail qu'il passe, mais, cette fois, comme tuteur des enfants mineurs d*un absent, de celui-là même qui dix ans auparavant avait abandonné sa femme.
Du 23 octobre 1625 {Morlon), Il reçoit 150 livres pour le rachat d'une rente foncière, créée en 1615.
Le 3 mars 1629 (Morla^i), il est toujours garde en la forêt, car c'est sur son quartier que sont pris les bois délivrés à l'abbesse de l'abbaye de la Joye-lès-Nemours.
Du 21 juin 1641 {Tamboys). Il est témoin instrumentaire.
Du 15 novembre 1648 {Boucher). Il assiste à un contrat de mariage. Puis il n'est plus question de lui.
1. Sans doute d'une famille alliée aux de Fontenay, Marc Caviller, maître lapidaire à Paris, avait été élevé à Fontainebleau par Julien de Fontenay, second mari de sa mère.
XXXIV. — Claude I de Fontenay
Graveur en pierreries.
Du 21 février 1621 (Morlon). Claude de Fontenay assiste à un contrat de mariage.
Du 27 octobre 1624 (Morlon). Il prend part à une assemblée des habitants de la paroisse.
Du 26 septembre 1625 (Morlon). Vente par Claude de Fontenay, graveur en pierreries, d'une bande de terrain, lieu dit Le Chantier ^ à son voisin^ M« Charles de Loménie, conseiller du roi en ses conseils d'État et privé, secrétaire de son Parlement de Navarre et ordinaire de son cabinet et grand prévôt de son ordre.
Des 24 et 25 juin 1627 (Morlon). Dans le premier de ces deux actes, Claude de Fontenay, marchand, est témoin instrumentaire ; dans le second, c'est Claude de Fontenay, graveur en pierreries. Mais les deux signatures sont identiques et émanent de la même personne.
Le 3 août 1629 (Min. Oaultry). Claude de Fontenay comme tuteur de Jean et Jacques î)esvignes, donne à bail VÉCU d'Orléans à Pierre Périlleux.
Du 27 mai 1632 (Boucher). Honorable homme Claude do Fontenay, graveur en pierreries, demeurant à Fontainebleau, assiste au mariage de Marguerite Bluche, veuve de feu Nicolas de Fontenay, vivant maître pâtissier, avec Mathurin Sainton. Claude est dit l'allié de la future; il était son beau-frère.
Du 23 juillet 1632 (Boucher). Il est témoin instrumentaire. ^ Du 8 septembre 1632 (Boucher). Il assiste, comme ami, à un contrat de mariage.
Du 14 juin 1643 (Min. Oaultry). Il baille une vigne à loyer (Grouchy).
Du 19 juin 1646 (Min. Gaultry). Avec son fils Claude, peintre en émail, il constitue une rente au profit de Robert Jamin (Grouchy).
Du 9 avril 1648 {Boucher). Il assiste aux fiançailles de la fille d'Henry de Voltigem.
Du 3 décembre 1649 {Bouclier). Tl est témoin instrumentaire. A cette date, Claude avait 82 ans, puisqu'il était né en 1567 ; sa signature est toujours très ferme.
Claude de Fontenay, fils de Julien, avait épousé Claude Tulleu, qui semble ne lui avoir donné qu'un fils, Claude IL Il était commissaire des toiles de chasses, tentes et pavillons de la vénerie du Roi.
M. Lhuillier, dans son étude sur Julien de Fontenay et ses descendants,' a rapporté des actes de 1605, 1608, 1626, 1644, qui concernent notre artiste; à l'occasion de l'un d'eux, M. Lhuillier constate que Claude de Fontenay s'occupait d'affaires contentieuses, et qu'en particulier il avait eu pour cliente une dame Marie Robert, qui poursuivait contre son mari Guillaume Grongnet la nullité de son mariage. A titre anecdo tique, voici ce que nous apprend un acte du 6 avril 1615 {Morlon) sur cette affaire. La dame Marie Robert avait mis en procès ledit Grongnet par devant Monsieur l'official de Sens, prétendant que ledit Grongnet était impuissant et avait défaut en sa nature. L'official avait interrogé les parties et ordonné qu'elles seraient vues et visitées par médecins, chirurgiens, et autres personnes députées par lui. Ces autres personnes, ce sont les matrones qui présentèrent un rapport entièrement favorable au mari. La dame Robert perdit son procès devant l'official de Sens, le 3 avril 1615, et fut condamnée d'abord à faire pénitence, puis à demeurer avec son mari. Elle lui signifie, le 6 avril 1615, qu'elle est prête à le recevoir dans sa maison, et à lui rendre les devoirs qu'une femme peut et doit à son mari, pour montrer que le « deflTault de consommer ne provient pas d'elle ». Le mari, qui s'est retiré chez sa mère, veut que sa femme vienne Ty retrouver. Marie Robert proteste contre cette réponse. Enfin tout s'arrange, grâce aux frères des deux époux, qui, le 23 mai 1615 {Morlon:)^ rédigent une transaction aux termes de laquelle chacun tiendra son ménage à part. Puis la femme réclama une pension, et le
26 avril 1626 {Morlon), intervint -une nouvelle transaction, aux termes de laquelie«GuillauraeGrongnet et Marie Robert, sa femme, se sont accordés de tous les différends qu'ils avoient ensemble pour Tannulation de leur mariage et pour admortir une pension de soixante livres que ledit Grongnet était tenu de donn^ par an à sa femme pour sa nourriture et aliments, moyennant le paiement d'un capital de quatre cent cinquante livres. » Guillaume Grongnet est mort peu de temps après : le 17 septembre 1627, Morlon faisait l'inventaire de ses biens.
Marie Robert, devenue veuve, put enfin satisfaire ses désirs de maternité ; elle épousa Jean de Chauffeur, écuyer, sieur de Jucourt, conseiller du roi, lieutenant de Monsieur le maître particulier des eaux et forêts, de qui elle eut au moins deux enfants, Henriette et Louis de Chauffeur (20 avril 1653, Boucher).
XXXV. — Claude II de Fontenay
Du 4 novembre 1650 {Tamboys). Vente par Claude de Fontenay, peintre en émail, à Jacques Hutteau, praticien à Milly, d'une rente en grains due par un vigneron de Courances ; elle provenait d'un bail à rente consenti par Isaac Jamin, tant en son nom qu'en celui de ses filles mineures, Geneviève et Jeanne. Mathurin Testu, le sculpteur, devenu le mari de Geneviève Jamin, avait cédé cette rente à Claude de Fontenay.
Claude II de Fontenay, fils de Claude P' de Fontenay, né
à Fontainebleau en 1619, marié à Étiennette Tabouret, qui lui donna six enfants, est mort le 12 octobre 1694. V. Les Émaïlleurs sur terre de Fontainebleau, p. 34, et Lhuiilier, Julien de Fontenay et ses descendants.
XXXVI. — Jean de Fontenay
Peintre.
Des 16, 17 mai, 11 juin 1613, 24 janvier 1621 {Morlon). Jean de Fontenay est témoin inslrumentaire.
Des 28 février, 5 avril 1624 {Morlon). Jean de Fontenay, sergent royal, est témoin instrumentaire. Les signatures sont identiques.
Du 27 octobre 1625 {Morlon). Titre nouvel passé par Jehan de Fontenay, huissier audiencier es eaux et forêts du bailliage de Melun, demeurant à Fontainebleau, détenteur de terres aux Pieux et à la Haute-Brécelle.
Du 30 novembre 1625 {Morlon). Contrat de façonnage de vignes au territoire de Montigny, pour le compte de Jehan de Fontenay, sergent royal es eaux et forêts du bailliage de Melun.
Du 21 juin 1626 {Morlon). Jehan de Fontenay, huissier audiencier es eaux et forets, assiste, comme ami du futur, à un contrat de mariage.
Du 20 décembre 1627 {Morlon). Inventaire où Jean de Fontenay remplit les fonctions de sergent royal.
Jean de Fontenay est le second fils de Julien de Fontenay, le célèbre graveur en pierres précieuses de Henri IV. Il avait
épousé Anne Mazurier, qui lui donna un fils tenu sur les fonts du baptême, le 28 mai 1620, à Avon, par sa tante Jeanne de Fontenay, femme du peintre Roger Lenoir (Lhuillier, Julien de Fontenay et ses descendants, 1887).
M. GuiflFrey a publié dans les Nouvelles Archives de VArt français, 1877, p. 156, un acte concernant cet artiste. C'est l'acquisition faite par lui, chez un marchand vinaigrier de Paris, de cent futailles, sans doute dans le but de loger son vin du clos de Montigny (17 mai 1619). Jehan de Fontenay élit domicile à Paris, chez son frère, Nicolas de Fontenay, que M. Th. Lhuillier n'a pas connu. Ce Nicolas de Fontenay était maître pâtissier; il avait épousé Marguerite Beluche. Le 27 février 1624 (Morlon), il quittait Paris pour revenir à Fontainebleau, puisqu'il prenait alors à bail la Caige, rue Basse.
J^J ^ dnr^
XXXVII. — Gabriel Fournier
Sculpteur et Émailleur sur terre.
Du 10 août 1614 {Morlon), Gabriel Fournier, émailleur sur terre, achète à Philippe Mirablon, chaufournier à Avon, ' trente perches de terre et sable, rue de France, à Fontainebleau, en une pièce enclose de murailles, où une construction a été commencée, moyennant 300») payables, moitié lors du premier voyage du roi, moitié un an après, et si le roi ne vient pas à Fontainebleau, moitié à Pâques 1615, moitié à Pâques 1616.
Du 11 novembre 1614 (Morlon). Cession par Philippe Mirablon à Pierre David de sa créance sur Gabriel Fournier.
DÛ 31 octobre 1615 (Morlon). Paiement de la totalité du prix, après poursuites. Main levée de la saisie des meubles. Décharge de Claude Bertélémy, qui avait cautionné son confrère pour le premier terme, au moment des poursuites.
Du 6 juin 1617 {Morlon). Gabriel Fournier, sculpteur, est débiteur de 13 ib envers l'apothicaire Jehan Cornac.
Du 30 avril 1620 {Morlon). Il assiste, comme expert en faïence, à l'inventaire dressé après la mort de la femme de Claude Bertélémy. V. Les Émailleurs sur terre, p. 37.
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XXXVIII. — Alexandre Francini
Ingénieur.
Du 28 octobre 1631 {Boucher). Marché avec Mathurin Testu. Voici l'acte :
Du mardy vingt huictiesme octobre MVIG trente un après midy
Fut présent en sa personne Mathurin Testu tailleur de pierres demeurant à Fontainebleau lequel a promis et s'est obligé à et envers honorable homme Alexandre Franchine ingénieur ordinaire du Roy cy présent de tailler la pierre de taille qu'il convient pour deux regards suivant et conformement.au dessin cy attaché :
Premièrement pour les carreaux à joint refendu à raison de vingt sols pour Ihoise d'un pied de hault et six pieds de longueur tant pour les fendus que comme carreaux que led. Testu fera suivant led. dessein.
Item pour les plaintes, corniches, couvertures suivant led. dessein à raison de vingt huict sols pour thoise suivant led. dessein pour sa fasson seullement.
Plus sera tenu led. Testu tailler les conques (?) du pourtour d'un bassin qu'il convient Taire contenant iceluy bassin q^iatre thoises de diamêlre ronde, lesd. conques rondes de deux pieds de large et neuf poulces d'épaisseur à raison de vingt sols t. pour thoise de un pied de hault six pieds de long au mesme prix que dessus, lesquelles conques soient bien picquées.
Item pour la bordure des bassins sera taillée avec moulure suivant le dessein qui sera donné, bien poUye, sans escornures, et sera tenu led. Testu poser lad. bordure en luy payant ses journées; led. Testu ne fera point de rebut de pierres et s'il en fait sera à ses despens et les esbauchera à la carrière, et lad. bordure luy sera payée à raison de sept livres pour thoise de longueur de six pieds chascune thoise et largeur que se trouvera la bordure.
Lesquelles ouvrages cy dessus spécifllés led. s. Franchine sera tenu promet et s'oblige bailler et payer aud. Testu au fur et à mesure qu'il les fera à raison que dessus et sera loisible audit s. Franchine, en cas que lesd. ouvrages ne se fassent, dans le jour de Noël prochain^ de quitter le présent marché, et iceluy demeurera nul entre les partyes sans prétendre néantmoins aulcuns despens dommages et intêrestz Tun à rencontre de Tautre, sauf touttefoys que led. s. Franchine sera tenu payer aud. Testu et à ses gens les fassons et ouvrages qu'il fera jusques aud. jour, et où il n'y auroit résolu le marché dans le jour cy dessus, sera tenu led. Testu rendre les ouvrages par luy cy dessus entrepris faictes et parfaictes dans le dernier jour de may prochain à poyne de tous despens, dommages et intérests.
A l'entretenement du marché cy dessus, accomplissement des charges, clauses et conditions portées par iceluy se sont les partyes respectivement obligées l'une envers l'autre, etc.
Faict et passé à Fontainebleau en l'estude du notaire présens Gilles Porez procureur en la prévoslé de Fontainebleau et J. Desrues clerc demeurant aud. lieu.
Alezandre Francini. Desrues.
Mathurin Testu. Porez.
Boucher.
Du 8 décembre 1641 {Tamboys). Alexandre Francine, ingénieur du Roi, assiste au contrat de mariage d'Alexandre Bettou, son filleul.
ALEXANDER FRANCINI
Florentinus, Ludovici XIII Régis Christianissimi Ingeniosus hos Ar= chiteclurse Portigus iiivenii
Alexandre Francini, d'origine florentine, appelé en France avec son frère Thomas sans doute par la reine Marie de Médicis, se trouvait à Fontainebleau, en 1608, année où il figure sur Tétat des officiers du château.
En 161.4, il dessine le Portrait de la Maison Royale de Fontainetleau, qu'il fait graver par Michel Lasne. Cette grande planche a été plusieurs fois copiée en réduction, par exemple par Bruin, Givitates orlis terrarum^ par Jansson, dans Vlllustriorum Regni Galli(B civitatum tabula^ et chose curieuse, par Thomas de Francini, qui a fait graver son dessin par Abraham Bosse, pour l'ouvrage du P. Dan, en 1642. Les autres planches du livre, gravées par A. Bosse ou par Michel Lasne, qui représentent les fontaines du château, portent toutes-Tinscription : T de Francini invenit.
Alexandre Francini est aussi l'auteur d'un livre dont voici le titre : Livre d^ architecture contenant plusieurs portiques de différentes inventions sur les cinq ordres de colonnes. Par Alexandre Frandne, Florentin, ingénieur ordinaire du Roi. Dédié à Sa Majesté. ♦
A Paris, chez Melchior Tavernier, graveur et imprimeur du Roy pour les tailles douces, demeurant en l'isle du Palais, sur le quay qui regarde la Mégisserie, à l'Espée d'or. MDCXXXI. Avec privilège du Roy.
L'ouvrage se compose de six pages de texte et de quarante planches portant le nom de l'auteur. A Francini inventor, et le nom de l'éditeur, Tavernier ex. Une seule donne le nom du graveur, Melchior Tavernier sculpsit. La première planche offre, au milieu d'un riche portique d'ordre corinthien, le portrait de l'artiste que nous reproduisons.
Il est difficile de déterminer, entre Alexandre et Thomas Francini, la part qui revient à chacun d'eux dans les constructions de fontaines sous Henri IV et sous Louis XIII. Thomas semble savoir plus travaillé à Saint-Germain, et Alexandre plus à Fontainebleau. C'est Alexandre qui est l'auteur A\x Portrait. Cependant, les Comptes de 1639, qui relatent de gros paiements faits à Alexandre, sont surtout relatifs à des réparalions, et Thomas paraît affimer qu'il est l'auteur, invenit, des
fontaines dont il a fourni le dessin aux graveurs. Il est vrai que le marché de 1631 est bien un travail neuf ordonné par Alexandre.
L'ingénieur du roi était logé au Pavillon de TAqueduc. C'était, j'imagine, la construction appelée Regard des Fontaines sur le plan Dorbay, sise rue Basse.
Alexandre Francini mourut en 1648. Son neveu Pierre hérita 'de la charge et de l'entretien des eaux et fontaines de Fontainebleau (Guiffrey, 8 janvier 1649, XXIII).
XXXIX. — Antoine Garnier
^ Peintre et Graveur.
Du 29 avril 1654. Brevet de peintre-graveur accordé à l'artiste par le roi (Archives de VArt français, t. III, p. 266).
Du 10 octobre 1655 (Min. Qaultry). Versement par Antoine Garnier, peintre et graveur du roi, de 250tt> à un gentilhomme, expert des gardes du corps de la Reine (Grouchy).
Du 20 octobre 1656 (Tamboys). Dans l'inventaire dressé après le décos de Bonaventure Canto, maître chirurgien, sa veuve déclare qu'il est dû 13tt> 8 s. par Antoine Garnier.
Du 20 janvier 1659 [Bouclier). Antoine Garnier est témoin instrumentaire.
Du 26 juillet 1661 {Tamboys). Inventaire après décès de la femme de Léonnard Mirablon, maître maçon :
« Item est deub aud. Mirablon par Antoine Garnier, graveur du Roy, demeurant à Fontainebleau, la somme de deux cens trente livres aux causes de l'obligation qu'il luy en a passée.
» Item un transport faîct par led. Garnier aud. Mirablon de la somme de deux cens livres à prendre sur Yves Beaujouen de Samoyreau et en laquelle somme led. Beaujouen est vers led. Garnier condamné et dont les inlerests sont deubs depuis led. transport qu'il n'a encore retiré de M® Jean- Baptiste Letellier notaire qui a icelluy receu, prétendant faire payer led. Garnier du surplus qu'il luy doibt avant d'accepter le transport. »
Du 29 novembre 1667 {Simonnet et Remond, à Paris). Procuration donnée à Antoine Garnier par M^ Etienne Pelletier, son beau-frère.
Du 31 janvier 1668 {J.-B. Letellier). Cession de rente foncière à M® Estienne Pelletier, conseiller et secrétaire ordinaire de la Reine, représenté par son mandataire Antoine Garnier, peintre et graveur du Roi.
Du 15 juillet 1668 {BoiKher). Déclaration de Léonnard Mirablon qu'il consent à laisser terminer par d'autres ouvriers le salon commencé en la maison de Monsieur le marquis de Mombrun, à Fontainebleau, appelée le Petit hôtel cTAlbret. Antoine Garnier, peintre et graveur du roi, n'est ici en apparence que témoin instrumentaire, mais l'acte suivant va faire voir l'intérêt qu'il avait dans l'aflfaîre.
Du 30 juillet 1668 (Boucher). Marché passé avec des maîtres charpentiers par honorable homme Anthoine Garnier, peintre et graveur du roi, stipulant pour le marquis de Mombrun, pour travaux, à l'hôtel et maison dudit seigneur, rue de Fleury, appelé le Petit hôtel d'Albret.
•Du 8 octobre 1668 {Boucher). Bail d'une ferme à Tousson par Etienne Pelletier. Fait et passé en la maison où loge le s"" Pelletier chez le sieur Garnier, son gendre.
Du 7 novembre 1668 {Boucher), Engagement d'un vigneron de Chailly de travailler les vignes appartenant à Antoine Garnier, sises à Boissize-la-Bertrand.
Du 4 août 1669 {Boucher). Paiement des ouvriers employés au Petit hôtel d'Albret par le s*" Garnier.
Du 26 décembre 1670. Ratification par Madeleine Pelletier, femme d'Antoine Garnier, d'une vente de terre, à Noisy,
faite par son mari {Nouvelles Archives de V Art français^ 1890, p. 144).
Du 16 décembre 1671 {Rataulf). Acte compliqué, d'où nous apprenons :
1** Que le 13 avril 1667, Antoine Garnier avait prêté six cents livres à son beau-frère, Jean-Baptiste Letellier, notaire, sous la forme d'une constitution de rente ;
2^* Que Jean-Baptiste Letellier étant mort, sa veuve, Anne Pelletier, avait vendu Toffice à Jacques Langloix, le 13 janvier 1669;
3® Que pour payer son prix ou partie du prix, Jacques Langloix avait constitué au profit d'Anne Pelletier une rente au capital de six cents livres ;
4® Que pour demeurer quitte de la constitution de 1667, Anne Pelletier transportait à son beau-frère sa créance sur Jacques Langloix ;
5® Que celui-ci, intervenant, déclarait vouloir racheter la rente et payer les six cents livres ;
6** Que d'autre part, Antoine Garnier avait des créanciers, Anne Morelle, femme de Gilles Paulmier, sieur d'Orgemont, et Guillaume de Verneuil, lesquels avaient formé opposition entre les mains de la veuve Letellier, pour avoir paiement de 75tt>.
En définitive, Antoine Garnier prélève sur ce qui lui est remis somme suffisante pour désintéresser ses créanciers.
Du 1°*" juin 1672 {Boucher). Sur l'assignation de Pierre Mezé, sergent royal à Milly, en reddition de comptes, Anthoine Garnier, peintre et graveur du roi, obtient \in renvoi à quinzaine devant des comptables choisis amiablement.
Du 6 avril 1682 (Min. Béllanger). Marie de Villemort, femme de Guillaume de Lesseau, bourgeois de Fontainebleau, confirme la résiliation par elle faite à M. le curé du monitoire obtenu par Antoine Garnier, à raison de la succesion de défunte Ma^deleine Pelletier, sa femme (Grouchy).
Du 28 avril 1682 (Min. Béllanger). Antoine Garnier achète une vigne à Héricy.
Du 22 novembre 1686 (Min. Bellanger). Antoine Garnier, peintre et graveur du roi, concierge de l'hôtel de Créquy, à Fontainebleau, pour la conservation dudit hôtel, permet à Louis Guillemot, jardinier, de se loger avec sa famille, dans la cuisine et garde-manger, et ses vaches et bestiaux dans les écuries, le tout jusqu'à ce que le Roi, M. ou M*"® de Créquy viennent à Fontainebleau (Grouchy).
Du l"*" septembre 1691 (Min. Bellanger). Antoine Garnier loue une maison à Fontainebleau, à un vigneron nommé Pierre Aubry (id.).
Du 28 octobre 1696 (Min. Bellanger). Jeanne Chamin, veuve d'Antoine Garnier, peintre et graveur du Roi, vend ses meubles moyennant 200tt> à Claude Forget, chevalier, baron de Bruillecourt, capitaine général des faucons du cabinet du roi, demeurant à Loudun (id.).
M. Th. Lhuillier a publié d'Antoine Garnier une biographie très complète, qui se résume ainsi* : Né en avril 1611, fils d'Augustin Garnier, maître graveur, Antoine Garnier est mort le 6 janvier 1694, après avoir successivement épousé Anne Simon, puis Madeleine Pelletier (contrat du 15 septembre 1665). Il était prropriétaire rue Saint-Honoré, à Avon, à Fleury, à Forges, à Boissise-1 a-Bertrand. Il a eu souvent des difficultés judiciaires : la plus grave est celle qui résulta de la plainte calomnieuse qu'il forma contre son beau-frère et sa belle-sœur, à la suite du décès de sa femme (sentence du 9 septembre 1681). Il les accussait à tort d'avoir pénétré chez lui par effraction et dut leur faire réparation.
Les actes analysés ci-dessus fournissent peu de traits nouveaux à sa figure. Par exemple, il paraît établi qu'Antoine Garnier n'avait pas beaucoup d'ordre et que ses créanciers étaient obligés de le poursuivre pour être payés. Il s'occupait volontiers des affaires des grands seigneurs; il était concierge de l'hôtel de Créquy. Enfin, détail nouveau : dans l'extrême vieillesse, Antoine Garnier s'est remarié, une troisième fois, avec Jeanne Chamin.
1, Antoine Garnier de Fontainebleau, Paris, Plon-Nourrit, 1894.
Robert Dumesnil a donné, en 71 numéros, le catalogue de l'œuvre d'Antoine Garnier, sur lequel nous présenterons les observations suivantes :
Le n** 2, 1'^ nnonciation, gravé d'après Jean Bol de Malines, ne vient ni de la chapelle du château de Fleury ni du Primatice.
Le n** 5, V Adoration des Rois, ne fait qu'une seule et même planche avec le n** 46 de l'œuvre de Michel Dorigny : il doit être effacé du catalogue de Garnier.
Les n**' 32 à 46 reproduisent les peintures de la chapelle du château de Fleury : ces peintures ne sont pas du Primatice, comme l'affirmait Antoine Garnier lui-même, mais de Niccolo (L. Dimier, Le Primatice, p. 394).
Les n°* 58 à 64, représentant les sept vertus théologales et cardinales, ne sont pas les reproductions des peintures qui ornaient les armoires du Cabinet du Roi, à Fontainebleau. M. Dimier a retrouvé les dessins do quelques-uns des sujets véritables.
XL. — Jehan Gay
Tapissier.
Jehan Gay était à la fois tapissier du roi au château de Fontainebleau et concierge de la maison de la My- Voie, dans le Parc. Son père, Nicolas Gay l'aîné, était laboureur à Boulage-sur-Aube, au pays de Champagne. Jean Gay s'était marié le 12 septembre 1624 (date du contrat) avec Estiennette Vassault, fille d'un porteur des meubles de la chambre du roi; il lui avait reconnu un apport de quinze cents livres
et un douaire de cinq cenls livres. Peu de temps après le mariage, il venait à mourir; sa veuve renonçait à la communauté. Dans le règlement qui fut dressé le 17 mai 1625 entre Nicolas Gay, héritier de son fils, et la veuve, on voit que le défunt avait prêté une assez forte somme à Madame de Zamet, gouverneur du château de Fontainebleau pendant la minorité de son fils (Morlon).
XLI. — Jehan Gilbert
Peintre,
Jehan Gilbert n'est connu que par cette mention relevée par M. Th. Lhuillier : « 1633-1637, Françoise Gilbert, âgée de 28 ans, née de feu Jehan Gilbert, vivant peintre du roi, et d'Anne d'Yvry, prend le voile au couvent de La Joye-lès- Nemours. » {Ârch. de Seine-et-Marne, B. 438).
Jehan Gilbert, qui était peintre, mais ne paraît pas avoir été compris en l'état des officiers du roi, habitait Fontainebleau. Il était, probablement, fils de Pierre Gilbert et de Catherine Berthaut. Au 23 janvier 1603, les Registres d'Avon contiennent le baptême de Françoise, fille de Jehan Gillebert, peintre, et de dame Anne Divry : c'est la religieuse.
Du 6 juin 1617 (Morlon). L'artiste est débiteur de VII ft XVI s. envers l'apothicaire J. Cornac.
En 1620, il représente sa parente Catherine Gilbert, veuve de Jullien Bricard, dans une succession dont la liquidation est rendue difficile par l'absence d'un héritier disparu depuis douze à treize ans.
Du 24 janvier 1621 (Morlon). De concert avec Elisabeth Divry, veuve de Robert Gilbert, vivant procureur et notaire royal en la prévôté de Samois-Fontainebleau (ce qui fait supposer que les deux frères avaient épousé les deux sœurs), il
prend des arrangements avec leur fermier de Vuilaines qui n'avait pas encore payé ses loyers de 1618.
Du 13 juin 1621 (Morlon). Il assiste au contrat de mariage d'une cousine.
Du 7 octobre 1621 {Morlon), Il assiste au contrat de mariage de son confrère Claude de Hoey.
Du 13 novembre 1621 {Morlon). Il fait un échange d'héritages avec Jehan Barbier, pêcheur à Samois.
Les registres d'Avon placent sa mort au 13 mai 1623, à l'époque dé la peste, ce qui s'accorde avec les énonciations d'un acte du 9 juin 1624 {Morlon), qui relate le partage fait en 1613 de la succession de Pierre Gilbert, père de Jean, et d'un autre acte du 3 décembre 1625 {Morlon), dressé à l'occasion du retour de Jehan Gilbert, cordonnier à Valence-en-Brie,cet absent dont, en 1620, on avait escompté la mort.
XLII. — François Gilbert
Jehan Gilbert et Anne Divry ont eu d'autres enfants que la religieuse de Nemours. Nous connaissons :
1° Marguerite, baptisée en mai 1604 (Reg. d'Avon) ;
2*^ François, qualifié de peintre dans un acte du 30 mai 1627 {Morlon), où, en compagnie de sa mère, il assiste au contrat de mariage de son cousin germain Jacques Musnier, marchand à Melun. François n'était pas encore majeur à cette époque, car le 25 septembre 1627 {Morlon), Anne Divry, veuve du peintre Jehan Gilbert, agit en qualité
de tutrice de ses enfants mineurs lorsqu'elle baille à rente foncière divers héritages situés sur la paroisse de Samois. François est mort sans descendance;
3® Pierre, marié à Marie Leroux, fille de Nicolas Le Roux et Catherine Paulmyer;
4® Marie, femme de Claude Guignebault.
Lorsque le 25 octobre 1655 {Boucher)^ le débiteur de la rente foncière constituée en 1627 veut en effectuer le rachat, il paie entre les mains de Marie Leroux, veuve de Pierre Gilbert, tutrice de ses enfants mineurs, et de Claude Guignebault. Il n'est pas question de François.
XLIII. — Pierre Girard
Peintre.
Le peintre Pierre Girard est de la famille des Girard, qui, pendant plusieurs générations, furent couvreurs et plombiers des bâtiments du roi à Fontainebleau.
Le 19 octobre 1653, il signe son contrat de mariage avec Marguerite Voille, chez un notaire de Paris.
Du 25 février 1662 {Tamboys). Son père, Jean Girard, et sa mère, Marie Prudhomme, s'obligent à lui payer les intérêts de deux mille livres, pour établir l'égalité entre leurs enfants, Pierre, le peintre, André, plombier du roi, et Alexandre, couvreur d'ardoises; ce dernier avait épousé Marguerite Vernansal. L'artiste ne profita pas longtemps de cette libéralité.
Du 4 septembre 1662 {Boucher). Testament de Marguerite Voille, veuve do Pierre Girard; peintre du roi. Quoiqu'elle habitât Paris, la testatrice semble avoir conservé pour Fon-
tainebleau un grand attachement, car c*est dans l'Eglise ou cimetière de Fontainebleau qu'elle veut être enterrée, et ses legs pieux s'adressent à la paroisse, à la confrérie de la Charité, à la confrérie du Rosaire de cette ville. Aucun enfant n'était issu du mariage.
Du 3 juin 1663 (Tamboys). Marie Prudhomme, qui a accepté la succession de son fils, Pierre Girard, cède ses droits successifs.
Du 23 mars 1664 (Boucher). Louis Saulnier, concierge des prisons royales, agit en qualité de curateur à la succession vacante de feu Pierre Girard, vivant peintre ordinaire du roi, demeurant à Paris. Ceci prouve que le titre de peintre ordinaire du roi n'avait pas enrichi Pierre Girard, et que sa succession, reconnue insolvable, avait été délaissée par ses héritiers.
XLIV. — Auguste Girondel
Peintre.
« Le mercredy xxx® jour du moys de juillet 1561 fut baptisé Auguste, filz de maistre Claude Girondel et de Geneviesve Lepaige, sa femme, ses père et mère. Ses parrains, vénérables et scientifiques personnes maistre Jehan Gosselin, garde de la librairie du Roy à Fontainebleau, et frère François Myreau, prieur de Franchard, sa marraine, Jehanne Duthier. lia est., » (Reg. par. d'Avon).
Du 12 septembre 1626 {Morlon). Testament de frère Auguste Girondel, hermite en l'hermitage Notre-Dame de Franchard en la forest de Fontainebleau, de présent gisant
au lict malade au subject des blessures et excès à luy faicts et commis, sein touleflfois d'esprit et d'entendement.
Tels sont le commencement et la fin de la vie d'un peintre dont nous ignorons tout le reste. Il avait deux frères, Edmond Girondel, mort avant lui, dont il est question dans le testament, et François, baptisé le 15 août 1562, avec frère Jehan Moret, curé d'Avon, et noble homme maistre François de Primadicis, abbé de Saint-Martin de Troyes et contrôleur des bâtiments du roi, pour parrains, et Marguerite Labbé pour marraine.
M. de Laborde* a lu Françoize, mais c'est bien d'un garçon qu'il s'agit, puisque l'enfant a deux parrains et une marraine : les filles recevaient un parrain et deux marraines.
Qu'Auguste Girondel fût peintre, cela résulte d'abord d'une mention relevée par M. Lhuillier {Revue des Sociétés savantes, 1875, p. 207) : « Girondelle Auguste, maître peintre à Fontainebleau, parrain en 1606. »
De plus, le testament en fournit une preuve absolue, le moribond léguant à Claude de Hoey « toutes ses colleurs et pinseaux servant à peindre ».
Nous avions d'abord pensé qu'Auguste Girondel pouvait être le fils d'un des baptisés de 1561 et 1562 : mais on peut supposer aussi que l'acte de 1561 concerne l'ermite de 1626 : il aurait eu 65 ans, âge convenable pour se retirer du monde. Cependant il faut croire qu'il ne trouva pas au fond des forêts la paix qu'il espérait, puisqu'il mourut assassiné.
Voici son testament :
Du samedy douziesme jour de septembre mil six cent vingt six.
Fut présent en sa personne frère Auguste Girondel hermite en rherraitage nostre Dame de Franchard en la forest de Fontainebleau de présent gisant au lict jfnalade au subject des blessures et excès à luy faits et commis, sein touteffois d'esprit et entendement; considérant qu'il n'y a rien plus certain que la mort ne moings incertain que le jour et heure d'icelle, ne vouliant mourir
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sans tester a faict nommé dict et ordonné son testament et ordonnance de dernière volonté selon et en la forme et manière qui ensuict.
Premièrement a recommandé son âme à Dieu le créateur, à la glorieuse Vierge Marye, à M" S* Michel ange et archange, à M' S* Pierre son patron et à toute la cour céleste de paradis, ordonne toutes ses debtes estre paiées et torts faicls sy nul avait soit amendé, ordonne que quand il plaira à Dieu séparer son âme de son corps mortel son dict corps estre inhumé dans l'église notre Sainct Pierre d'Avon au lieu oii deffunct son père a esté inhumé, que pour le salut et remède de son ame, il soit dict et cellébré en l'église et fabrique du dict Avon quatre services solempnels et à chascuns vigilles, recommandassions et trois messes haultes, que à son convoy et inhumation y ayt quatre torches et quatre pointes de cire lesquelles quatre torches seront portées par quatre pauvres ausquels quatre pauvres il veult estre baillé à chascun deux aulnes de draps bure grise pour leur faire ung pourpoint et hault de chaulse. A donné et lègue à ladicte église et fabrique d*Avon la somme de dixhuict livres t. pour participper aux prières ordinaires qui se font en la dicte église.
Item a donné et lègue à frère Pierre Laiglantier hermitte et Noël Laiglantier son frère qui demeurent avec lui dans le dict hermitage à chascun la somme de soixante livres à une foys paies à fin qu'ils soient plus obligez à prier Dieu pour le salut et remède de son ame et de plus donne au dict Pierre Laiglantier ses livres.
Item donne à Jehan Duboys son nepveu la somme de soixante livres t. aussi à une foys paies. ^
Item donne à frère Boyschepin et frère Auvosve hermittes à chascun soixante sols.
Item donne à Marye Faisant fille de Honoré Faisant six livres t.
Item donne à Nicolle Laiglantier fille, seur des dits Laiglantier, six livres aussi à une foys paies.
Item veult qu'il soit donné et présenté par le sieur de Hoey, paintre et vallet de chambre du Roy à M' Le Beauclar, conseiller du Roy et secrétaire de ses commandements, ung livre faict à la main d'architelture de bastimens escript sur veliri.
Item déclare qu'il luy est deub par François Moreau, garde en la forest de Bière la somme de quarante deux livres t.
Déclare aussi qu'il doibt à ung nommé le sieur Honoré changeur à Paris soixante quinze livres qui lui seront paies et qu'il
soit retiré d'un nommé Nicolas Hazard, maistre tailleur d*habitz à Paris ung tableau que ledict testateur dit estre de Raphaël, enlevant lequel tableau lui sera paie cent deux livres et laissé entre ses mains la somme de cent livres qu'il doibt bailler au dict testateur et qui luy ont esté légués par Edmond Girondel son frère, lequel tableau estant retiré, il donne audict sieur de Hoey icelluy avec toutes ses colleurs et pinseaux servant à peindre.
Déclare aussi qu'il debvoit à un nommé Thouraille trois pistolles pour lesquelles il croyt luy avoir esté baillé par le sieur Lalement ung tableau et au cas qu'il ne luy ayt fourni le dict tableau, prye le dict sieur de Hoey solicitter le dit sieur Lalement de livrer le dict tableau.
Item déclare et veult qu'il entend qu'il soit faict ung cercueil de boys lequel sera ouvert à Tendroit du visaage jusques à ce qu'il soit inhumé.
Item donne à la femme de Honoré Faisant un morceau de draps gris qui est à présent dans ung coffre.
Item donne encore ausdicts Pierre et Noël Laiglantier tout son linge, de plus déclare qu'il veult et entend que en cas que le dict Pierre Laiglantier demeure dans le dict hermitage qu'il luy appartienne un morceau de thoille deslyée pour servir à l'autel du dict hermitage et en cas qu'il se retirast du dit hermitage veult que la dicte thoille soit donnée à l'église d'Avon pour servir à l'autel.
Item donne à frère J. Deseaux prieur dudict Franchard et vicaire d'Âvon la somme de quinze livres t. et a frère J. Garon religieux du couvent de Fontainebleau soixante sols à une foys paies pour estre plus obligés à prier Dieu pour le salut de son âme.
Item donne aussi à l'hermite Sainct Louis en la forest de Bière la somme de soixante sols à la charge de luy dire et célébrer quelques messes.
Item donne à frère Germain hermite à la Forte (? Fourches) soixante solz.
En outre déclare le dict testateur qu'il a cy devant passé au proffict de M** Roger Le Noir, sergent en ce lieu, une obligation de la somme de trois cens livres de laquelle il ne doibt aulcune chose et luy en avoit baillé le dit Lenoir une contre promesse que icelluy Le Noir a aussi par devers lui, daventage qu'il a plusieurs foys preste quelques sommes de deniers au dict Le Noir lequel sera interpellé les paier et se remest au serment du dict Le Noir.
Et du surplus de son testament s^en est submis et rapporté à la
volonté et discrétion du dict sieur de Hoey à ce présent, lequel il a nommé et esleu pour seul exécuteur testamentaire en qui il a mis ses biens jusques au plein accomplissement et après que icelluy sieur de Hoey aura accompli le dict testament s'il reste quelques 'deniers entre ses mains les donne à icelluy sieur de Hoey afin qu'il soit plus obligé à prier Dieu pour le salut et remède de son âme.
Déclarant qu'il a révocqué et révocque tout autre testament qu'il poarroit avoir faict auparavant cestuy qu'il veult avoir lieu et sortir son efiect, lequel présent testament après avoir esté par le testateur ainsi dicté, nomé et ordonné luy a esté leu et releu par le dict notaire présents les témoins soubscripts.
Ce fut faict et passé au dict Fontainebleau en la maison de Claude Pelletier grand vallet de pied du roy, où le dict testateur est à présent malade à l'heure de dix heures du soir en présence de bonnes te personne Jehan Seing chirurgien, Claude Doublet vittrier et Honoré Faisant menuisier demeurant à Fontainebleau. Le dit testateur a déclaré ne pouvoir à présent escrire ni signer au moyen de sa maladie de ce requis et interpellé. Le dict sieur de Hoey et tesmoings ont signé ce présent testament le samedi douziesme jour de septembre mil six cens vingt six, et après avoir leu et releu le dit présent testament au dict testateur, a déclaré que -au cas que le dit sieur Le Beauclar face quelque présent pour le livre que ce qu'il donnera le dit sieur de Hoey le recoyve pour le donner au dict Duboys son nepveu estant de retour et sy ledict Duboys estoit mort ou qu'il (ne) revienne cy après en ce lieu veult que tout ce qu*il luy a cy dessus donné appartienne au dict sieur de Hoey, comme aussi donne à Anthoine Lefebvre carier demeurant à Fontainebleau soixante sols à une foys paies.
XLV. — Jean I Gobert
Menuisier, Sculpteur.
Du 10 janvier 1624. Obligation de 24», 3 s. de Jean Gobert, menuisier/relatée dans un acte du 18 février 1625 (Morlon).
Du 28 avril 1625 (Morlon). Compte de la menuiserie faite pour l'hôtel de Monseigneur le cardinal de Richelieu, « outre celle qu'a fournie Jehan Gobert ».
Du 10 janvier 1639 (Min. OauUry), Devis des ouvrages de menuiserie pour le lambris de la chapelle basse du donjon accepté par Jean Gobert (Grouchy).
Du 17 janvier 1639 (Min. GaiiJtry). Devis des ouvrages de menuiserie pour la réfection des croisées de la Galerie de la Reine et de celle des Cerfs accepté par Jean Gobert (id.).
Du 30 juillet 1641 {Tamboys). Jean Gobert, menuisier, est témoin instrumentaire.
Du 19 avril 1648 {Boucher). Il assiste aux articles de mariage accordés entre Marie de Voltigem et Jehan Muzart, compagnon menuisier, son ouvrier.
Du 26 avril 1648 (Boucher). Il assiste à un contrat de mariage, en l'hôtel de Claude Tissarant, au Pavillon des Vitriers.
Du 22 février 1655 (Boucher). Il est témoin instrumentaire.
Jean Gobert était menuisier à Paris ; les travaux dont il fut chargé le conduisirent à Fontainebleau, où il finit par se fixer, si j'en juge par le nombre et la nature des actes qu'il y signe. Avant 1625, il fournit une partie de la menuiserie de l'hôtel Richelieu ; en 1639, c'est au château même qu^il travaille. Les Comptes des Bâtiments ont retenu les marchés, dont on a d'ailleurs les minutes.
M. Thoison a publié un marché passé par André Gobert, le 27 mai 1658, pour un tabernacle selon le modèle et dessin de feu M® Jehan Gobert, son père. Celui-ci était donc mort avant cette date. Il est probable que l'époque de 3on décès
précède de peu le brevet par lequel André Gobert succède à son père dans la charge de menuisier ordinaire du roi au château de Fontainebleau , le 4 janvier 1657 (Guiflfrey, XXXIII) .
XLVI. — Jean II Gobert
Sculpteur.
Du 27 décembre 1666 {Boucher). Remise par Jean Nivellon, maître à danser, de sa part dans des maison et héritages sis à Barbizon, paroisse de Chailly, à Michel Nivellon, marchand tailleur d'habits, Henry Nivellon, maître à danser, Jean Gobert, sculpteur, ayant épousé Anne Nivellon, Louis Hemery, maître couvreur en ardoises ayant épousé Françoise Nivellon, Bernard Hemery, maître couvreur en ardoises, demeurant au château de Graville, ayant épousé Marie Nivellon (ses enfants).
Du 30 décembre 1668 (Boucher). Jean Gobert signe au contrat de mariage de Pierre Friscal, maître tailleur d'habits pour hommes, avec la fille de feu Jean Paillard, maître horloger. Pierre Friscal est le beau-frère de Michel Nivellon, maître tailleur d'habits pour femmes, lui-même beau-frère de Jean Gobert.
Jean II Gobert, fils de Jean P"" Gobert, qui précède, est père de Pierre Gobert, qui suit. M. Thoison lui connaît un autre fils, Jean.
XLVII. — Pierre Gobert
Peintre.
Du 30 janvier 1705. Quittance par Pierre Gobert, peintre ordinaire du roi et de son Académie, d'un semestre de cent livres de rentes constituées sur les Aydes et Gabelles.
Pierre Gobert, né à Fontainebleau le l®*" janvier 1662, académicien le 31 décembre 1701, mort à Paris le 13 février 1744, a sa notice dans les dictionnaires. M. Thoison a noté qu^il avait épousé, le 16 octobre 1681, sa cousine Marie- Catherine, fille do Jacques Nivellon.
XLVIII. — Luc GONTIER Peintre
Du 5 juillet 1613 (Morlon). Luc'Gontier, peintre, prend à bail d'Etienne Sainton, autre peintre, une maison sise à Fontainebleau, rue de la Poste, moyennant un loyer deOOtb.
La rue de la Poste, en 1613, est la rue de la Charité ou de la Vieille-Poste, maintenant rue Royale.
On sait qu'il y avait à Troyes, au xvn® siècle, un peintre verrier nommé Linard Gontier.
XLIX. — Zagharie Hintz ou Heïnce
Peintre et Graveur.
Bartsch a placé parmi les graveurs de l'École de Fontainebleau un prétendu Heuy, en lui attribuant une eau-forte représentant une bacchanale d'enfants d'après le Primatice.
Robert Dumesnil {Peintre-graveur français^ t. V, p. 133), a mieux lu l'inscription que porte cette planche et l'a restituée au peintre Zacharie Heince; il y a cependant une faute d'impression dans la description qu'il en donne. Il faut lire 1631 et non 163.
La pièce qui suit, en nous faisant connaître le nom du père de l'artiste, nous explique en même temps dans quelles conditions il habitait Fontainebleau. Encore mineur, il avait été placé par son père en pension chez une veuve, pendant une année, pour étudier les œuvres d'art qui ornaient le château. Ses eaux-fortes prouvent qu'il a bien employé son temps pendant son séjour à Fontainebleau.
Zacharie Hintz, né en 1611, est mort en 1669, après avoir été membre de l'Académie Royale (7 avril 1663).
Bail à nourriture. Du jeudi quatorziesme mars MVIG trente
après midy.
Fut présente Catherine Paulmier, veuve de feu Nicolas Leroux vivant jardinier du Roy en son chasteau de Fontainebleau,, laquelle a promis et s'est obligé à et envers Jean Jacob Hintz enseigne des Cent Suisses de la garde du corps du Roy estant de présent en ce lieu de Fontainebleau à ce présent, de nourir, loger, traictier et gouverner bien et deument et honnestement Zacarie Hintz, son lils, à ce présent, commencé ce jourd'huy et finit à pareil jour de l'année que l'on comptera mil six cent trente* un, pendant lequel temps la dicte Paulmier sera tenue administrer au dict Hintz fils feu boys lit et gisle et icelui gouverner et faire gouverner tant sein que malade (mesme lui faire blanchir pendant le dict temps ses chemises, colles et mouchouers) et ce moyen-
nant la somme de cent livres t. sur laquelle somme led. Hintz père a présentement payé à lad. veuve Leroux par forme d*advence la somme de cinquante livres t. en espèces de pistolles d'or d*Espaigne et moiioye ayant de présent cours dont quittance. Et pour le surplus qui est cinquante livres t. led. Hintz père a promis et s'est obligé payer à lad. veuve Leroux au jour et feste S. Remy prochain venant. Si comme, etc.
Faict et passé à Fontainebleau en Testude du notaire en présence de Pierre Bluceau, clerc et Gilles Porez, commis au greffe de la prévosté de Samois Fontainebleau : lad. Paulmier a dict ne scavoir signer. Soit scellé et conlrollé suivant Tédit.
Hans Jacob Hintz, Zacharie Hintz
Boucher, notaire. Porez.
Bluceau.
Du 1°'' avril 1656 {Lecat, Lesemelier, notaires de Paris). Remise à l'artiste de la quittance des loyers de la maison qu'il a ci-devant occupée rue Saint-Honoré, à l'enseigne le Cinge d'or {Nouvelles Archives de VArt français, 1890, p. 142).
^^a^Ujù fCmé
\u. — Antoine Jacquet, dit Grenoble
Sculpteur.
Des indications relevées par M. l'abbé Tisserand sur les registres d'Avon,il résulte qu'Antoine Jacquet, dit Grenoble, avait pour femme Catherine Morgant, qu'il a fait baptiser des enfants le 21 avril 1556 (Noël), et le 2D novembre 1560. Il a été parrain le 26 février 1557, le 11 mars 1562, le 6 juillet 1568, le 6 avril 1569. On trouve aussi les noms de Catherine Jacquet, femme de Noël Millon, en 1561, de Nicolas Jacquet, en 1570, et de Laurence Jacquet, en 1576.
-SS- II ne peut être, comme le dit le dictionnaire de M. Louis Auvray, l'auteur de la Belle Cheminée construite sous Henri IV, qui est l'œuvre de son fils Mathieu. Mais il a travaillé à la façade de la grotte du Jardin des Pins. (M. Dimier, Le PHmatice, p. 310.)
Voici quelques actes concernant des Jacquet, à Fontainebleau, dans le milieu du xvi* siècle :
Du 8 juillet 1548 iSe7'mance). Mariage de Marc Besaincton, maçon, avec Robine Jacquet, fille de Philippe Jacquet et de Jehanne Jaullot.
Du 23 août 1548 {Siermancé).Transacliovi à l'occasion d'un procès et paiement de quatre livres t. par Philippe Jacquet, maçon à Fontainebleau.
Du 29 août 1548 {Sermance). Paction entre Jehan Charpentier, meunier à Fontainebleau, et Anthoinette, sa femme, et Anthoine Jacquet, dit de Grenoble, ymagier, demeurant au dit lieu.
Du 25 octobre 1548 {Sermance). Obligation d'Anthoine Jacquet, dit de Grenoble, maçon et tailleur de pierres, demeurant à Fontainebleau, de 70 écus sol, à 45 sols t. envers Anthoine Dufour, marchand vivandier suivant la Cour, pour prêt de pareille somme.
LI. — François Jamin
Architecte.
« Le vingt cinquiesme octobre mil cinq cens quatre vingt et treize, a été baptisé François fils de Gracieux Jamin et Marie Paumier, se^ père et mère, ses parrains honorables hommes Mathurin Alexandre, sergent pour le Roy en sa forest de Bière, et Roger de Rogory, peintre du Roy à Fontainebleau, sa marraine, Geneviesve Leclerc, veuve de feu Robert Jamin. » (Registres par. d'Avon.)
L'apparence que François Jamin, né en 1593, ait été l'architecte de Henri IV, mort en 1610, comme le dit l'abbé Guilbert! L'apparence qu'il soit pour quelque chose dans la construction d'un édifice terminé en 1609, commencé plusieurs années auparavant*. Je sais bien qu'il y a l'exemple de Mozart; mais un palais n'est pas une sonate; puis le reste de la carrière de François Jamin a été trop insignifiant pour permettre de lui supposer d'aussi brillants débuts.
Donc, il faut rectifier l'abbé Guilbert sur ce point. Nous croyons avoir établi ailleurs que l'architecte de cette partie du château est Remy Collin (V. ce nom). François Jamin n'en a été que le concierge, et c'est à l'exercice de cette plus modeste fonction que s'est bornée sa précocité. Il était concierge à 19 ans et la protection de son père a du, plus que son talent, l'aider à figurer dans l'état de 1612 comme ayant charge et garde de la basse cour des Offices, aux gages de 200*.
Plus tard, il est exact que François Jamin est devenu architecte des bâtiments du roi, en conservant d'ailleurs sa conciergerie; il s'est marié, assez âgé, avec Marguerite de Villois,et il est mort en 1655, laissant deux enfants mineurs, François, qui lui succéda comme concierge de la cour des Offices le 6 avril 1655, et Marguerite, qui épousa en mars 1658 Charles Desplats, s** de Flaix, investi à son tour de la même conciergerie le 15 décembre 1667, après la mort de son beau-frère François, sans descendance (Guiffrey, XXIX, LU). La veuve de François Jamin, Marguerite de Villois, ayant établi ses enfants, épousa en deuxièmes noces Jean Dasier, s'' de Galland, écuyer, garde marteau en la forêt de Bière, concierge de l'hôtel de Colbert.
Quels sont les travaux de François Jamin comme archi-
1. Au moins en 1602, car alors Remy Collin prenft la qualité d'entrepreneur des Bâtiments de Fontainebleau. M. Tabbé Tisserand qui a remarqué le premier l'impossibilité que François Jamin soit l'architecte de Henri IV, attribue la construction de la cour des Cuisines à Qracieux Jamin, alors commis du contrôleur des Bâtiments, sans apporter d'ailleurs aucun argument à l'appui de cette attribution. Jamais Gracieux Jamin n'a pris le titre d'architecte.
tecte? Le 4 août 1639, avec Claude Martin, il procède à la réception des travaux exécutés par Alexandre Francini (Comptes publiés par M, Molinier).Nous n'^avons rien trouvé de plus.
Voici les actes qui le concernent :
Du 6 août 1634 {Boucher). Cession de rente à François Jamyn, architecte ordinaire des bâtiments du roi, demeurant dans la cour des Cuisines, moyennant 750*. La rente est hypothéquée sur Le Bœuf œuronné.
Du 11 février 1647 (Min. Oaultry). Contrat de mariage de François Paulmyer, marchand d'épices, avec Jeanne Reddon. Parmi les assistants : François Jamin, archi tecte et concierge, Robert Jamin, concierge et garde marteau, Martin Jamin, concierge, Louis Jamin, Nicolas Jamin, François Delaplace et Marie Jamin, sa femme, Marie Leroux, veuve de Pierre Gilbert.
Du 19 novembre 1653 {Tamhoys). Bail de vaches par François Jamyn, architecte des bâtiments du roi au château de Fontainebleau et concierge de la basse cour des Offices.
Du 25 octobre 1654 (Min. Oaultry). Etienne de Salbray, maître chirurgien, et Marie de Loizillière, sa femme, reconnaissent avoir reçu de François Jamin l,0(X)ib, qu'ils restent devoir sur le prix de la maison dite La Rose^ Grande-Rue, à Fontainebleau.
Du 23 avril 1655 {Tamboys). Bail de terres, par Marguerite de Villoys, veuve de François Jamin, architecte des bâtiments du roi et concierge de la cour des Cuisines, qui s'était rendu adjudicataire des héritages de François Pitel, à La Chapelle-la-Reine. La veuve agit comme tutrice de ses enfants mineurs.
Du 26 avril 1655 {Taniboys). Marguerite de Villois, veuve de François Jamin, assiste au mariage de sa sœur, x\nne de Villois.
Du 3 mars 1658 (T'â^mJoy^). Contrat de mariage de Charles Desplats s** de Flaix avec Marguerite Jamin, fille de défunt François Jamin, vivant architecte et concierge de la basse cour des Cuisines, et de Marguerite de Villois. Parmi les
personnes qui assistent au mariage figurent Martin Janain, concierge et Jardinier du roi, Louis Jamin, oncles de la future du côté paternel, M° François- Delaplace, bailli de- La Chapelle-la-Reine, oncle à cause de feue Marie Janain, sa femme, de Vieuxpont, écuyer, garde du corps du roi, et Antoinette Jamin, sa femme, cousins germains.
Du 22 mai i&Q9 (Boucher), Titre nouvel au profit de Charles Desplats, sieur de Flaix, concierge de la cour des Offices, cessîonnaire de Jean Dasier, sieur de Galland, écuyer, garde marteau en la forêt de Bière, et Marguerite de Villois, sa femme, auparavant veuve de François Jamin, architecte des bâtiments du roi, héritière mobilière de François (II) Jamin, son fils. La rente avait été constituée en 1633 au profit de François Jamin, le père. C'est un règlement de famille, après la mort de François II Jamin^ survenue en 1667.
Quelques notes sur la famille Jamin permettront d'admirer comment ses membres avaient su accaparer toutes les conciergeries, toutes les garderies lucratives.
M. Tabbé Tisserand dit que cette famille est venue de Lorraine; il cite en mai 1543 un Gilles Jamin, probablement père de François et do Robert Jamin.
Robert doit être le père de Gracieux et d'Isaac. C'est Gracieux, commis du contrôleur des bâtiments, qui semble avoir faitla fortune dessiens. Sept enfants nés de son mariage avec Marie Paulmier leur ont survécu. L'oncle de Marie, Gilles Paulmier, était concierce de l'hôtel de Vendôme. Gracieux Jamin est mort le 10 mars 1628, laissant après lui :
1® François, dont nous venons de parler.
2^ Robert, né le 17 mars 1595. Il a épousé Marguerite, fille d'Antoine Tabouret, jardinier du roi; chargé de la nour-»
riture des carpes, il a été, en outre, commis du contrôle général des bâtiments du roi comme son père, garde marteau comme son neveu, concierge comme ses frères. Son domaine était la basse cour du Cheval-Blanc. Ses fils Antoine et Robert lui ont succédé dans la plupart de ses charges. En 1689, c'est encore le gendre de ce dernier, Charles Picault de Dhervault, qui est concierge de la cour du Cheval-Blanc.
3** Martin, né le 28 janvier 1597, a largement pratiqué le cumul. Le 15 janvier 1614, il reçoit le brevet de concierge de la maison de la Fontaine (c'est ainsi qu'on appelle les Écuries de la reine); le 26 décembre 1621, celui de garde des plants et entretien du jardin neuf fruitier. Comme il a épousé le 29 mai 1629 (Tisserand) Antoinette, fille de François Decaen, jardinier du roi et garde des oiseaux du parc dès 1612, il est appelé naturellement à succéder à son beau-père mort le 31 mars 1645 (Tisserand), et après 1647 il figure dans les actes avec la qualité de jardinier et garde des oiseaux du roi. Il a pu, de la sorte, bien placer ses enfants : sa fille Antoinette épouse Henri-Pierre Dupont, s" de Vieuxpont,qui, malgré sa qualité d'écuyer et garde du corps du roi, ne dédaigne pas de se faire investir de la conciergerie de la maison de la Fontaine (16 novembre 1649).
Sa fille Marie épouse, avant 1663, Charles-Sevin de la Penaye, gouverneur des oiseaux de pêche.
Enfin une autre fille. Sainte, épouse Louis Dubois le 17 septembre 1670 {Bévue des documents historiques. V, p. 88). Martin Jamin promit à son gendre de lui remettre la conciergerie de la maison de la Fontaine et des Ecuries de la reine, qui était revenue dans ses mains. Il tient sa promesse le 1®^ décembre 1670. Louis Dubois figurait déjà, à d'autres titres, sur la liste des officiers du roi.
4** Louis Jamin n'a été que bourgeois de Fontainebleau et propriétaire.
5** Marie, épouse François Delaplace, fourrier de la reinemère, puis bailli de La Chapelle-la-Reine, avec une dot de douze cents livres. Le contrat est du 6 février 1625. (Acte du 8 octobre 1625, Morlon).
6'' Nicolas avait épousé Marguerite Mortillon, de la famille des charpentiers du château ; il était fermier des dîmes de la paroisse d'Avon.
7® Je suis moins sûr du septième enfant qui a survécu à Gracieux Jamin : ce. peut être Paul, baptisé le 22 mai 1602 (Lemaire).
Quand François I se rendait à Fontainebleau, il disait quMl allait chez lui. Ses successeurs pouvaient, plus juste^ ment encore, dire qu'ils allaient chez les Jamin.
LU. — Simon Laminoy
Peintre.
Simon Laminoy est un peintre connu, né à Noyon en 1623, agréé de l'Académie Royale sur une toile représentant le Siège de Montmédy^ le 19 juillet 1664, mort à Paris le 20 janvier 1683.
Comme ces notes ne constituent pas des biographies, qu'il nous suffise de renvoyer, pour plus amples informations, à un article de M. de la Fons-Mélicoq, paru dans la Revue universelle des Arts, t. IX, p. 362.
Comment Simon Laminoy se rattache-t-il à Fontainebleau ? Par un lien de famille très étroit, qui est resté jusqu'à ce jour inaperçu.
Son père, Antoine Laminoîs, arpenteur en la ville de Noyon, avait épousé une Françoise de Hoey ; il se trouvait ainsi allié à Ambroise Dubois, à Martin de Fréminet, à Claude de Hoey, à tout ce que Fontainebleau contenait d'artistes, éminonts ou médiocres.
De ce mariage naquirent trois enfants : Marie, qui épousa René Brice, écuyer, s'' de Granval, porte-manteau du Roi, et mourut jeune sans descendance; Antoine, qui habitait Paris, et Simon, le peintre.
Claude de Hoey, qui n^avait pas d'enfants, avait pris sa nièce Marie près de lui, lui avait donné des meubles, et, même après son mariage, la jeune femme avait continué d'habiter Fontainebleau.
Tout cela résulte de Tanatyse des actes suivants :
Du 20 juillet 1648 {Tarnboys). Donation par noble homme Claude de Hoey, peintre et valet de chambre du roi, et Gabrielle Tabouret, sa femme, à Marie Laminois, leur nièce, fille de feu Antoine Laminois, arpenteur de la ville de Noyon, et de Françoise de Hoey, ses père et mère, .des nourritures, habits, entretenements et meubles spécifiés sur un mémoire du 12 octobre 1647.
Du 5 mai 1659 {De Beauvais, notaire à Paris). Partage de la succession mobilière de Marie de Laminoys entre René Brice, écuyer, sieur de Grandval, porte manteau du Roi, demeurant à Paris, rue S* Denis, paroisse S* Leu S* Gilles, son mari, en conséquence du contrat de mariage du 21 novembre 1655, d'une part, et Anthoine Laminoys, demeurant à Paris, rue Jocquelay, paroisse S* Eustache, et Simon Laminoys, peintre, demeurant de présent à Venise, ses frères, d'autre part. L'inventaire des meubles a été dressé par Letellier, notaire à Fontainebleau, le 30 décembre 1658, en présence de Claude de Hoey, peintre et valet de chambre du roi et du procureur du roi.
On remarque dans cet inventaire :
a Deux tableaux représentant : l'un, un paysage de Monsieur Armand* et l'autre un S* Hierosme. Un petit tableau représentant une corbeille de roses; quatre grands tableaux des quatre âges. »
Du 31 décembre 1660 {mênie étude). Ratification de ce qui a été fait ci-dessus par Symon de Laminoy, peintre, étant de présent à Paris, rue Joquelay, paroisse S* Eustache.
Du 12 mars 1661 {Tarnboys). Transaction entre les héritiers de Gabrielle Tabouret, femme de feu Claude de Hoey,
1. Il s'agit probablement de Charles Armand, peintre paysagiste, né à Bar-le-Duc en 1635, académicien en 1673, décédé le 18 février 1720.
qui sont ses neveux, enfants de Robert Jamih et Marguerite Tabouret, et les héritiers de Claude de Hoey, représentés par ses neveux, Jean Dubois et Laminoys ; les difficultés relatives au règlement des successions de Claude de Hoey et de sa femme Gabrielle Tabouret, qui s'étaient fait une donation mutuelle de leurs biens, sont résolues par l'arbitrage de M®" Gautier, Garnon et Izarîs, avocats en Parlement*.
LUI. — Robert Laurant
Peintre.
Du 8 octobre 1612 {Morlon). Robert Laurant, peintre, est témoin instrumentaire.
Du 27 janvier 1614 {Morlon). Règlement de la succession mobilière de Catherine Dupont, mariée en secondes noces avec Jehan Dolignac, serdeau du roi, entre ce dernier et les enfants du premier lit, RobertLaurant, marchand, etGracieux Leroux, représentant sa mère prédécédée, Françoise Laurent, femme de Nicolas Leroux, concierge des jardins du Roi.
Du 31 juillet 1614 {Morlon). Robert Laurant, marchand, donne à bail une maison, rue Basse, à Fontainebleau.
Du 29 mai 1622 (Morloii). Robert Laurant, garde des chasses, assiste à un contrat de mariage.
1. Gauthier, peut être Claude Gauthier, si connu par le vers de Boileau :
pins aigre et plus mordant Qu'nne femme en furie ou Gautier en pUidant
Il mourut en 166(5.
Le manuscrit de Blanchard contient l^s noms de plusieurs Garnon : Pierre, reçu avocat le 26 novembre 16?9; Jean, porté sur le 3* tableau. Il s'agit sans doute de ce dernier.
Izarîs doit être Jean Issaly, reçu avocat le 2 janvier 1642, bâtonnier le 9 mai 1689, mort doyen le 31 juillet 1707.
Que le peintre, le marchand et le garde des chasses ne soit qu'une même personne, c'est ce qui résulte de Tidenlité des signatures.
Du 2 janvier 1625 (Morlon). Robert Laurantest propriétaire de la maison sise entre la Licorne et la Torche, rue Basse.
Du 6 juin 1625 {Morlon). Comme tuteur des mineurs Leroux, ses neveux, Robert Laurant baille en location la Petite ffotte couronnée, au coin de la Grande-Rue et de la rue allant à la porte du champ Diguèt (rue de Neuville).
Du 7 décembre 1627 (Morlon). . Ratification d'un bail consenti par Robert Laurant, au nom de Gracieux Leroux.
Du 23 juin 1628 (Morlon). Obligation de Robert Laurant et de sa femme, Jehanne Jouanne, envers Geoffroy Aubry, maître paveur du roi, demeurant à Paris.
JDu 8 décembre 1641 (Tamboys). Robert Laurant et Jehanne Jouanne donnent en mariage leur fille, Marie, filleule de Marie Dilbois, au peintre Alexandre Beltou.
Du 29 juillet 1647 (Min. Oaultry). Robert Laurant donne à bail une maison proche Le Coq gris.
Du 4 octobre 1656 (Boucher). Robert Laurant est mort. L'une de ses filles, Anne, donne à bail une partie de sa maison à Alexandre Bettou (son beau-frère).
LV. — Gilles Le Breton
Maître Maçon.
Pour M. Léon Palustre, Gilles Le Breton n'est pas seulement un maître maçon, c'est le véritable architecte de Fontainebleau, du Fontainebleau de François I®^ La même opinion est admise, avec quelques restrictions, par M. Dimier {Le Primatice/ip. 143). Sans essayer de résoudre, ni même d'exposer une question aussi délicate, qui divise les plus érudits, je dois reconnaître du moins que le rôle de Gilles Le Breton a été' considérable. Pour faire le relevé de ses travaux, il faudrait reprendre tous les Comptes des Bâtiments; je me bornerai donc à donner l'analyse des actes, où j'ai rencontré son nom.
Du 9 juillet 1548 {Sermance). Paiement par les marguilliers de la paroisse d'Avon , à Jean Tabourt et Barthélémy Leillet, maîtres maçons, du solde de leurs travaux à l'église, suivant le toisé fait par M° Gilles Le Breton, maître maçon pour le roi de ses édifices de Fontainebleau.
Du 13 juillet 1548 {Sermance), Devis des ouvrages de maçonnerie et taille qu'il convient faire de neuf au château de Fontainebleau, et marché de Gilles Le Breton, maître maçon pour le roi à Fontainebleau avec noble personne W Philibert de l'Orme, abbé de Geveton et de S* Barthélémy. (Publié dans les Annales du QâtinaiSy t, XII).
Du 24 juillet 1548 {Sermance). Attestation du départ des experts commis par M® Gilles Le Breton, pour l'examen des travaux du château de Fontainebleau, après congé de Monseigneur de S* Germain {id.).
Du 6 août 1548 {Sermance). Marché passé par Gilles Le Breton avec Jehan Mathieu, dit Fondeur, couvreur de tuiles, pour la couverture du logis et écurie de Monsieur de Merchaumont, et pour celle du logis et écurie du sieur trésorier Laguette.
Du 7 août 1548 {Serniance). Paiement par Gilles Le Breton du transport de trente-trois mille deux cens de tuHes.
Même jour. Jehan Mathieu, dit Fendeur, se reconnaît débiteur envers Gilles Le Breton de la somme que celui-ci a avancée.
Du 10 septembre 1548 (Sermmxce). Prêt par honorable homme Gilles Le Breton, maître maçon des édifices de Fontainebleau à Estienne Delaplace, carrier à Samoîs, de quatre écus, valant à XLV sols pièce neuf livres.
Du 23 octobre 1548 {Sermancé). Paiement par Gilles Le Breton au receveur de Thomery, de six années de cens, dues pour une maison, dépendant de la seigneurie de Thomery, dont il est propriétaire.
Les registres d'Avon n'ont pas conservé beaucoup de traces du séjour do Gilles Le Breton. Nous n'avons trouvé que deux mentions : le 21 mars 1543, Jean Le Breton, fils de Gilles Le Breton, est parrain; le 21 avril 1544, c'est Gilles Le Breton lui-même qui rend le même service.
LVI et LVIL — Pierre et Jean Le Bbyais ou Le Bries
Tapissiers.
Du 13 août 1548 {Sermancé), iehdiVi Le Bries, tnpissier en haute lisse, paie pour le compte de Jean Challueau, imagier, la pension d'un jeune enfant, filleul de ce dernier.
Du 19 août 15'j8 {Sermancé), Macé Le Sage, couvreur de tuiles, à Bourron, reçoit de Pierre Le Bries, tapissier, six écus sol à XLV sols t. pièce pour les couvertures des Greniers du roi, devant Effondré.
Il s'agit du Pressoir du Roi, commune de Samoreau.
Du 23 août Vok9> {Sermancé,), Pierre Le Bryais, âgé d« 39 ans ou environ, à la requête de Jean Desbouts, déclare en quoi consistent certaines malfaçons dans une tapisserie. Plusieurs tapissier.^, parmi lesquels sj trouve Jean Le Bryais,
approuvent cette déclaration. (Acte publié dans les Annales du OâtinaiSj t. XII, p. 163.)
Pierre Le Bries figure dans les Comptes des Bâtiments (1540-50) comme tapissier de haute lisse, pour 15 «> par mois; c'est l'ouvrier le mieux payé. Jean Le Bries y figure aussi en la même qualité pour 12») 10 s. par mois.
Enfin, par lettres du 2 juillet 1542, Pierre Le^Bryes reçoit en outre 240»), tant pour ses gages de jardinier que pour la culture et entretenement du jardin et allées de Fontainebleau, ensemble de tout l'enclos de l'Etang. Si l'on considère c^tte nomination comme une récompense de son travail accordée au tapissier, il faut en conclure que l'atelier de tapisserie a été créé dans les premières années de la période 1540-1550, et probablement dès 1540.
Quant à Jean, il figure sur les registres d'Avon, au 11 septembre 1557, comme parrain, sous le nom de Jean Le Bries, dit de Tours, portier du château de Fontainebleau.
LVIIL — Jean Lefebvre
Peintre.
Du 13 janvier 1625 (Morlon). Etiennette Dumëe, veuve de Denis Lefebvre, vivant marchand à Fontainebleau, emprunte cent vingt livres à son gendre, Jehan Cornac, apothicaire, et lui consent hypothèque : 1** sur une petite maison, rue des Serruriers, adossée à la Chancellerie; 2® sur la moitié d'une autre maison, Grande-Rue, A la Raquette.
Denis Lefebvre et Etiennette Dumée étaient les père et mère de Jehan Lefebvre, peintre. D'après M. Th. Lhuillier, Etiennette Dumée était la sœur de Guillaume Dumée, la tante de Bonaventure et de Toussaint Dumée.
Du 23 juillet 1625 (Morlon). Jehan Lefebvre, peintre, vend à son beau-frère, Jehan Cornac, maître apothicaire, sa pari dans la moitié de La Raquette] cette part était du
quart; les cohéritiers de l'artiste étaient Guiliemelte Lefebvre, femme de Jehan Cornac, l'acheteur; Catherine Lefebvre, maintenant femme de Jehan Scguyn; Françoise Lefebvre, femme de J. Duboys. On remarquera qu'il n'est pas question ici d'un Louis Lefebvre, écuyer de cuisine, que M. Lhuillier (Le peintre Claude Lefebvre de Fontaineileau, p. 8), donne comme frère à Jehan Lefebvre.
Jehan Le^bvre vend sa part cent cinquante livres dont il ne reçoit comptant que cinquante-six livres; le reste est payé à ses créanciers, François Finet, marchand, J. Breston dit Leclos, hôtelier, J. Corcelles, cordonnier.
Le 24 janvier 1626 (Morlon). Jehan Cornac rachète la part de sa belle-mère dans La Raquette, qui était de moitié, moyennant sept cents livres.
Le 6 février 1627 (Morlon). Il rachète la part de sa sœur Catherine, mariée à Guillaume Seguyn. Le peintre est témoin instrumentaire de l'acte. Et comme J. Duboys et Françoise Lefebvre ont déjà vendu leurs droits,Jehan Cornac se trouve enfinseul propriétaire de La Raquette.
Du 14 février 1627 [Morlon), Le peintre Jehan Lefebvre assiste au contrat de mariage de sa nièce, Jehanne Dulac, fille de sa sœur Catherine, mariée en premières noces à Roger Dulac, en secondes noces à Guillaume Seguyn.
Jehan Lefebvre est plusieurs fois cité dans les Comptes des Bâtiments publiés par M. Molinier : il est chargé, de concert avec Claude Nivellon, de procéder à la réception du travail de Claude de Hoey,ce qui lui suppose une compétence reconnue dans sa profession.
M. Lhuillier a fait connaître ses deux mariages avec Marguerite Mollet, puis avec Madeleine Deshayes, et les noms de cinq de ses fils, dont l'un fut Claude, le s^rand homme de la famille.
LIX. — Claude Lefebvre fils
Peintre.
Il ne s'agit pas ici du Claude Lefebvre dont le nom, connu de tous ceux qui s'occupent d'art, a été donné §i une rue de Fontainebleau. Nous lisons, dans la notice consacrée par M. Lhuillier à cet artiste, que Claude Lefebvre, en mourant à 43 ans, laissait quatre enfants, deux fils et deux filles. « Quant aux deux fils, dit M. Lhuillier, auxquels leur père, dit-on, donna les premières notions de dessin et de peinture, ils étaient encore enfants quand celui-ci disparut, et sont restés tout à fait inconnus dans la suite. »
Or, nous avons trouvé sur une estampe (non décrite) du maître I ç V, représentant Psyché recevant de Vénus la loite de ieauté, la signature C. Lefebvre, pintre, 1699, et au dos d'un dessin attribué à Claude Lefebvre, de la même écriture, une autre signature Claude Lefebvre le fils PINTRE. L'un des fils de Claude Lefebvre a donc suivi la carrière illustrée par son père, mais hors de Fontainebleau.
LXI. — Jehan Marghay
Tapissier.
Du 23 août 1548 {S!e7'mance),3e\ïdLn Marchay est aussi Tun des témoins de la déclaration de son confrère, Pierre Le Bryais, en matière de malfaçons dans les ouvrages de tapisserie. Il était employé à l'atelier de tapisserie de Fontainebleau, à raison de 13 «> par mois.
LXII, LXIII. — Claude I et Claude II Martin
Architectes.
Les deux Claude Martin nous apparaissent à la fois dans un acte de baptême du 13 décembre 1593, où l'un est le père et l'autre le baptisé.
Le père, qualifié, suivant les circonstances, de maître maçon, maître tailleur de pierres, maître entrepreneur des bâtimentsdu château de Fontainebleau, maître architecteur, architecte et juré de Sa Majesté, a contruit l'église Saint- Louis de 1610 à 1613.
Il s'est livré à de nombreuses spéculations : ferme des impôts de la seigneurie de Samoreau, construction d'un moulin à eau, achat de coupes de bois, exploitation de fours à chaux, mais sans grand succès, puisqu'après sa mort ses biens ont été l'objet de saisies.
Claude Martin était marié à Lienne Fournier, dont le nom a été transcrit sur les registres d'Avon de toutes les façons. Il a eu une fille, Michelle, marraine le 3 juillet 1596, et un fils, Claude II.
Claude II ne paraît pas avoir été jamais qualifié autrement que maître maçon ordinaire du roi. Il n'en a pas moins fait besogne d'architecte, en travaillant notamment à l'hôtel
de Condé, ancien pavillon de la Fonderie, au Grand et Petit- Villeroy, au logis des archers des gardes du corps du roi. Comme son père, il a été, avec des associés, receveur el amodiateur de la seigneurie de Samois. Le 4 août 1639, il a, de concert avec François Jamin, procédé à la vérification des travaux exécutés par Alexandre Francini (Comptes des Bâtiments publiés par M. Molinier)*.
Du 13 juin 1596 {Langloix). Obligation de cinquante écus envers M® Claude Martin, seigneur d'Ury en partie, ordonnateur pour le roi des bâtiments de son château de Fontainebleau.
Du 4 août 1609. Je place à son ordre chronologique un arrêt du Conseil d'État renvoyant aux Trésoriers de France une requête de Claude Martin, architecte et juré de Sa Majesté en Toffice de maçonnerie, qui avait fait construire à grands frais sur un terrain, mouvant de la terre du Monceau, un moulin à eau, dont il ne peut plus tirer aucun profit depuis que le roi a fait enclore dans le parc de Fontainebleau une des sources qui Talimentaient et trois arpents de pré qui en dépendaient (Inventaire par Noël Valois, n** 14126).
Du 4 octobre 1612 (Morlon). Mention que Claude Martin a été adjudicataire d'une vente de bois, en 1 611 , à La Boissière.
Du 10 août 1613 (Morlon). Mention que Claude Martin est débiteur de 170tt> envers François Paully, par cédule du 27 janvier 1613.
Du 27 novembre 1613 (Morlon). Cession d'un, marché passé avec Claude Martin, architecte des Bâtiments du Roi, pour la charpenterie de l'église. (Publié dans les Annales du Oâtinais, t. XVI, p. 196.)
Il résulte de cet acte que Claude Martin est l'architecte de l'église Saint-Louis.
Du 8 janvier 1618 (Morlon). Transaction par laquelle Claude Martin, « maistro architeque et entrepreneur des Batimens du Roi », receveur et amodiateur de la terre et
1. C'est à tort que sur la foi de Bauchal, et par suite d'uae erreur de date, j'avais attribué ce travail à Claude I Martin. (AnnaZes du Gàtinais, U XVI. p.. 202).
seigneurie de Samoreau, met fin, moyennant finances, à un procès de pêche.
Du 23 décembre 1621 (Morlon). Revente de la coupe d'un bois taillis près Valvins, lieu dit le £oys Gaultier, dépendant de la terre et seigneurie de Samoreau, précédemment vendue par le mandataire de Claude Martin, receveur et amodiateur de ladite terre et seigneurie.
Du 18 novembre 1624 (Morlon), Rétrocession du bail du moulin à eau situé à Avon, appartenant aux héritiers de feu Claude Martin, qui avait été consenti dès le 27 mai 1624 par le commissaire établi aux saisies à fin de criées sur la succession dudit feu Martin.
Du 17 mars 1625 (Morlon). Vente de moules de bois de chêne à un chaufournier, à livrer au lieu de Saint-Aubin, près les fourneaux de la succession de feu Claude Martin.
Du 29 décembre 1625 (Morlon), Marché passé par Claude Martin, maçon ordinaire du roi au château de Fontainebleau, pour fourniture de grès.
Du 31 décembre 1625 (Morlo7i), Marché passé par Pasquier Delanoue, tailleur de pierres, avec Claude Martin, maître maçon ordinaire du roi, pour tailler et piquer les pierres de taille pour un logis et bâtiment fait de neuf dans le château pour la commodité du logement de M. d'Anguien.
Il s'agit de l'agrandissement de l'hôtel de Condé ou pavillon de la Fonderie.
Du 14 mars 1626 (Morlon), Marché passé par François PauUy, maître charpentier à Fontainebleau, avec Claude Martin, entrepreneur des bâtiments du roi, pour la charpenterie qu'il convient de faire pour la gommodité du logement de M. Dauthiers.
Du 18 mars 1627 (Morlon), Marché passé par Claude Martin, pour travaux au logis de M. d'Alincourt, appelé le Grand- Villeroy.
Du même jour, autre marché pour travaux au Grand et au Petit-Viileroy.
Du 21 mai 1627 XMorlon). Cession à Claude Martin, par son associé, de sa part dans les travaux ci-dessus.
Du 23 juin 1627 {Morlon). Marché passé par Claude Martin, maître maçon ordinaire du roi, pour travaux au logis des gardes du corps du roi.
Du 27 septembre 1627 {Morlon). Obligation du nouveau receveur amodiateur de la terre et seigneurie do Samoreau envers l'ancien associé de Claude Martin dans celte amodiation.
Du 3 novembre 1627 (Morlon). Marché passé par Claude Martin, maître maçon ordinaire du roi au château, pour travaux au logis de MM. les archers des gardes du corps du roi.
Du même jour, 3 novembre 16i7 (Morlon). Marché de bois à fournir à Claude Martin, pour les travaux indiqués à l'acte précédent.
Du 6 novembre 1627 (Morlon). Marché passé par le même, pour travaux au même logis.
Du 12 novembre 1627 (Morlon). Marché de menuiserie passé par Claude Martin, pour le même logis.
Claude I Martin.
Claude II Martin
— lOG —
LXIV. — Charles Daubertan dit de Maugras
Peintre.
Dans le pavillon des Dauphins, au château de Fontainebleau, on voyait, d'après l'abbé Guilbert, deux tableaux de Maugras, peintre natif de Fontainebleau. L'un, de six pieds de haut sur cinq de large, représentait Apollon qui garde les troupeaux du roi Admète; l'autre, de cinq pieds et demi de haut sur quatre pieds et demi de large, représentait Eve exhortant Adam à manger du fruit défendu.
Les anciens inventaires de Fontainebleau contiennent la désignation d'autres œuvres du même artiste : Les trois sœurs de Phaéton transformées en peupliers et une vieille femme qui en embrasse une^et sur le devant un jeune homme changé en cygne, ayant derrière lui dans Véloigivement un tomleauy six pieds et demi de hauteur sur cinq pieds de large.
Diane posant sa main sur l'épaule d'une nymphe qui tient un arc, et un aigle aux pieds de Diane, trois pieds et demi en carré.
Europe sur un taureau qui passe une rivière à la nage ayant laissé sur le lord de Veau ses compagnes effrayées, cinq pieds en carré *. •
Charles Daubertan, dit de Maugras, l'auteur de toutes ces toiles, est le fils de Gilbert Daubertan, dit de Maugras, gentilhomme de la Vénerie, concierge du chenil*, et de Perrettc Pelicque. Ses frères et sœurs étaient :
Guy, qui succéda à son père dans ses diverses charges, fut marié à Anne Poncet, et mourut en mars 1617, laissant un fils mineur, Louis, né en 1613;
Marguerite, mariée à Nicolas Thierry, marchand boucher à Fontainebleau, veuve en 1632, car le 27 janvier de cette
1. Inventaire des Tableaux du Roi, publié par Fernand Engerand, 1899, p. 138.
Cité le 4 février 1576 (Tisserand
année {Boucher), elle est dite veuve, quand elle reçoit le remboursement d'une rente, comme héritière de sa mère, femme en premières noces de Gilbert Daubertan, dit de Maugras.
Romain, établi sellier à Dieppe, en Normandie;
Gabrielle, morte sans descendance après son père*.
Ambroise Dubois avait eu pour première femme une dame de Maugras qui ne semble pas être cette Gabrielle, car : 1° les actes où il est question d'elle ne disent rien de son mariage; 2'' la femme d'Ambroise Dubois est morte avant 1601, époque de son second mariage, et cette Gabrielle, dont la succession n'est liquidée qu'en 1618, doit être morte bien après 1601. Cependant les anciens auteurs disent que la femme d'Ambroise Dubois était sœur du peintre, et Florent Lecomle remarque qu 'Ambroise Dubois fût le maître de Maugras. Je crois que la femme d'Ambroise Dubois appartient à la génération précédente, et qu'elle devait être plutôt une tante de l'artiste ; toutefois il n'est pas impossible que ce fût une sœur beaucoup plus âgée.
Peut-être convient-il d'ajouter à celle liste, Anne, qui serait morte jeune. Le 15 décembre 1595, Charles de Maugras est parrain avec Anne de Maugras pour marraine.
Après la mort de son frère Guy, Charles fut nommé curateur de son neveu et assista en cette qualité à Tinvenlaire des biens de la communauté (18 juillet 1617, i/bWo^). Parmi les meubles prisés, nous ne nous étonnerons pas de renconirer des œuvres d'art :
a Ung tableau de crucifix garny de sa bordure, et ung portraict du roy garny de sa bordure, prisés ensemble xii,.
» Ung petit portraict de vierge garny de sa bordure, un &.
» Ung aullre portraict de vierge garny de son châssis, xl s.
1. M. l'abbé Tisserand a lu sur les registres de la paroisse d'Avon : « Le 25 septembre 1616 est morte la sœur de M. Maugras. » M. Lemaire {Invcyitaire sommaire des Archives de Seine-et-Marne) a lu : « Le 25 septembre 1616, est morte la femme de M. Maugras ». Vérification faite, je trouve tout autre chose. Les décès mentionnés à cette date sont ceux de « Marie Leclerc et la sœur de Monsieur Mortillon, charpentier ». Si le décès de Gab 1:16110 Maugras figure sur les registres, ce ne peut être qu'à un autre jour.
» Ung tableau appelé Paysage, garny de son châssis, lx s,
» Ung aultre tableau, s'est le portrait du dict feu s' de Maugras, garny de son châssis, lx s. »
Du 1*'^ mai 1618 [Morlon), Notre artiste procède au partage des successions de ses père et mère, ensemble de celle de sa sœur Gabrielle, décédée ensuite. Prennent part au partage avec lui, Nicolas Thierry, marchand boucher, et Marguerite Daubertan, dite de Maugras, sa femme, et Romain Daubertan, dit de Maugras, sellier à Dieppe, en Normandie. L'artiste reçoit dans son lot des terres au terroir d'Offerville*, des terres au terroir d'Ury* avec l'ancien manoir enclos de murailles qui n'est plus qu'en masure et des rentes foncières sur des héritages de Grez et de Larchant. L'acte nous apprend que Charles de Maugras a succédé à son frère dans l'office de la conciergerie du chenil. Quelques années après, il prend la qualité de concierge du chenil et de la Petite Ecurie du roi.
Du 18 juin 1621 [Morlon). M. Mogra est créancier de cinquante écus de Pasquier Delanoue, tailleur de pierres.
Du 7 octobre 1621 [Morlon), Il assiste au mariage de Claude de Hoey.
Du 31 mai 1625 (Morlon). Il bâille à rente son héritage d'Ury, y compris le manoir en ruine.
Du 20 décembre 1627 {Morlon). Titre nouvel au profit d'Anne Poncet, veuve de Guy Daubertan, dit de Maugras, cessionnaire de ses beaux-frères Charles et Romain.
Des 28 janvier 1618, 18 mars 1621, 20 juillet 1624, 14 avril 1625 [Morlon), 5 juin 1631, 2 février 1632 (Botccher). Il figure dans des actes comme témoin instrumentaire ou comme mandataire de sa belle-sœur, Anne Poncet, veuve de Guy.
Du 8 avril 1656 [Boucher). Comme procureur général de la confrérie de la Charité, il intervient dans un acte qui concerne cette confrérie.
Ury, commune du canton de La Chapelle-la-Reine
Du l*»' août 1660 [Tomboys). Il fait à l'église d'Avon donation d'une rente constituée pour la fondation d'un obit. Charles de Maugras devait être alors très âgé puisqu'il avait été parrain en 1595, ce qui le suppose né au moins en 1585, et se préoccupait de sa fin prochaine.
Des 31 juillet et 5 août 1670 [Ratault). Des énonciations contenues dans ces actes il résulte que Charles de Maugras était mort sans héritiers directs avant lé l®"" juin 1662, que sa succession s'était alors partagée entre sa sœur Marguerite, veuve de Nicolas Thierry, et son frère Romain ; son neveu, Louis, ne lui avait donc pas survécu; puis, que Marguerite était morte à son tour, laissant comme héritiers ses trois enfants, Marguerite, non mariée, Anne, veuve de Pierre Brevet, aide du gobelet bouche du roi, et Nicolas. Ce dernier avait hérité de l'office de concierge du chenil et de la petite Ecurie du roi; il était chargé par son oncle Romain, habitant Dieppe, éloigné de Fontainebleau, de recouvrer les créances de la succession, et les actes où nous puisons les détails qui précèdent, sont des règlements de compte entre l'oncle et le neveu.
Nicolas Thierry avait épousé Marie Gaultier, fille d'un avocat au Parlement; c'est lui qui est la lige de la famille des Thierry de Maugras.
LXV. — Etienne Morel
Peintre.
Etienne Morel est le fils de Bonaventure Morel et de Marie de Borgnon. Sa mère, restée veuve avec trois enfants mineurs, fait procéder à Tinventaire des biens de la communauté (22 juin 1592, Bluceau), et se remarie avec Nicolas Morlon, avocat au Parlement (contrat du 25 novembre 1594, Qïlles Langloix).
Du 20 octobre 1614 {Morlon), Bail de terres à LaChapellela-Reine, où nous voyons que Marie de Borgnon est veuve pour la seconde fois; les témoins instrumentaires de l'acte sont : Jehan Mannay, précepteur des enfants du bourg de Fontainebleau, son gendre, et Etienne Morel, son Qls, dont la profession n'est pas indiquée.
Du 27 janvier \Ç>i^ {Morlon), Elle rend à sa fille Geneviève son compte de tutelle, duquel il résulte qu'elle est débitrice envers elle de 727 n, 12 s. 1 d.
Du 16 décembre 1616 {Morlon). Inventaire dressé après le décès de ladite Marie de Borgnon, à la requête du procureur du roi, à défaut d'héritiers. En effet, ses enfants ont renoncé à la succession, vraisemblablement parce qu'elle était mauvaise; ils s'appelaient: Etienne Morel, peintre; Barbe Morel, mariée à Jehan Mannay; Geneviève Morel, mariée à Jehan Fredin, marchand, et une fille du second lit, Gabrielle Morlon.
Du 21 avril 1617 {Morlon), Le curateur à la succession vacante, Jean Brind, demeurant à Chailly-en-Bière, est condamné ès-nom à payer aux enfants de Marie de Bornion 2355ft5 s. 3 d.
Malgré la ruine de leur belle-mère et mère, Jehan Mannay et Etienne Morel semblent n'avoir pas fait trop mal leurs afl'aires, peut-être même au préjudice de leurs cohéritiers.
Du 27 avril 1618 {Morlon), Jehan Mannay se fait céder
par son beau-frère Jehan Fredin et sa belle-sœur Geneviève Morel leur créance sur la succession vacante de leur mère; une contre-lettre est rédigée pour constater que Jehan Mannay n'a pas payé le prix porté à l'acte.
Du 17 décembre 1618 (Morlon), Etienne Morel et Jehan Mannay reçoivent un payement de 250tb pour une hypothèque dont était grevé le quart d'une maison sise à Montereau, à V Image Notre-Dame, vendue par Marie de Borgnon, pendant qu'elle était tutrice.
Du 24 décembre 1621 (Morlon). Tous deux donnent à bail, moyennant treize se tiers de blé, les terres de La Chapellela-Reine, rachetées à la sucession vacante.
Du 2 avril 1625 (Morlon), Tous deux donnent à bail, moyennant trente-six livres par an, une maison sise rue des Sablons, au Grand-Marché, à Fontainebleau.
Du 23 août 1634 (Morlon), Remboursement du capital d'une rente foncière constituée en 1597 sur un laboureur de Chailly, aux mains de Jehan Mannay, comme héritier, par sa femme, de défunt Estienne Morel, vivant peintre.
Ceci prouve qu'Eltienne Morel est mort, peu âgé, en ne laissant aucune postérité.
LXVI. — Guillaume Moynier
Tapissier.
Du 21 juillet 1553 (Sermance), Vente par Jehan Therre, procureur du roi au Monceau à honorable homme Guillaume Moynier, tapissier ordinaire du roi et garde des meubles de
la conciergerie, demeurant à Fontainebleau, absent, stipulant par Catherine Voisin, sa femme, d'une pièce de pré sis à Fontainebleau, lieu dit les Grands-Pieds, moyennant treize écus.
Catherine Voisin, femme de maistre Guillaume Moynier, garde des meubles de Fontainebleau, a été marraine le 10 octobre 1559.
Une autre Catherine Voisin, nièce de la première, femme de Georges Saulvaige, jardinier du roy, a été quelquefois marraine : le 28 octobre 1559, le 11 août 1560 (Reg. d'Avon).
Guillaume Moynier, d'abord garde des tapisseries au château du Louvre, avait succédé àSalomon de Herbannes, qui remplissait les mêmes fonctions à Fontainebleau. Il est porté sur l'état de l'année 1576 pour quatre cents livres de gages. (Voir Lhuillier, La Tapisserie dans la Brie et le Qâtinais,)
Un F'rançois Moynier est parrain le l*''' février 1559(1560).
En 1640, c'est encore un Charles Moynier qui est le garde général des meubles de S. M., à Fontainebleau.
LXVII. — Gilles Narjot
Peintre.
Des 10 novembre 1612, 26 janvier 1613, 15 février 1613 (Morlon). Gilles Narjot, peintre, est témoin instrumentaire.
Ce Gilles Narjot se rattache-t-il aux maîtres de l'hôtellerie de la Corne ? aux propriétaires du moulin de Valvins ? C'est probable, mais nous n'avons pas trouvé comment. Ce qui est certain, c'est que le Gilles Narjot, concierge de l'hôtel de Montmorin, marié à Marie Langloix, n'est pas l'artiste.
LXVIII, LXIX, LXX. — Claude, Gilles et Pierre Nivellon
Peintres.
M. Thoison a commencé à faire la lumière dans cette famille des Nivellon, où, à la différence de ses prédécesseurs, il a su démêler là confusion apportée par l'emploi des mêmes prénoms pendant plusieurs générations.
La famille remonte évidemment à Jean Nivellon, jardinier du roi, qui, sur les Comptes de 1570, est porté pour 155 tb, à raison de Sa par mois; il était donc en fonctions au moins depuis 1567.
Laissons de côté François de Nyvelon, nommé le 13 novembre 1577 un des contrôleurs des bâtiments du château d'Ollainville.
Le successeur de Jean, c'est Claude Nivellon, jardinier du jardin de la reine, époux de Nicolle.... Le registre d'Avon ne donne pas son nom de famille.
Ce Claude Nivellon, qui ne savait pas écrire et qui signait en faisant pour marque un râteau, a eu au moins trois, et probablement quatre enfants : Gilles, Jean, joueur d'instrument, qui suit, et Catherine, baptisée le 7 mai 1594 ; le quatrième serait Bonaventure, jardinier du roi au château, cité dans un acte du 7 décembre 1627.
Gilles a épousé Françoise Bouzé, le 25 novembre 1595 (Reg. d'Avon), puis Barbe Bertrand, veuve de Barthélémy Legoust (contrat du 16 août 1624)*. Le mariage a présenté cette singularité que le futur était assisté de son père et d'un grand fils, déjà marié et père de famille, et la future était escortée de ses deux gendres.
Les enfants du premier mariage de Gilles Nivellon sont : Claude, Gilles et Pierre, tous trois peintres, toujours restés
1. Barbe Bertrand est morte très peu de temps après son mariage, puisque le 19 décembre 1625 (Morlon), ses enfants exécutent son testament par lequel elle dispose d'une pièce de terre en faveur de l'église d'Avon.
dans l^indivision, et que nous réunissons ici comme on Icà trouve d'ordinaire réunis dans les actes. D'après les indications fournies par l'inventaire dressé après le décès de leur mère, Gilles était né en 1604, Pierre en 1613. Claude était leur aîné. (V. Les Émailleurs sur terre, p. 38, et Tboison, Notes et Documents, p. 20.)
Du 1®' décembre 1614 (i/orZow). Vente d'une place enclose de haies d'épines, rue de la Poste, au lieu appelé le Chantier, à Claude Nivellon, jardinier du roi au château de Fontainebleau, pour le compte de Gilles Nivellon, son fils, garde ordinaire pour les plaisirs du roi, à charge de construire.
Du 28 mars 1624 (il/b/'Zo^). Vente par Gilles Nivellon, jardinier du roi en son château de Fontainebleau et garde des chasses en la forêt de Bière, Brie et buissons en dépendant, de son office de garde.
Du 2 avril 1624 [Morïon). Bail de dépendances de l'hôtel d'Angoulême par Claude Nivellon.
Du 19 juin 1624 [Morlon). Inventaire après décès de Françoise Bouzé, en son vivant femme de Gilles Nivellon, jardinier du roi au château, à la requête de celui-ci, en son nom et comme curateur de Gilles Nivellon et Pierre Nivellon, enfants mineurs d'ans de lui et de sa défunte, les dits mineurs âgés, Gilles de vingt ans, et Pierre de onze ans ou environ, en la présence de Claude Nivellon, peintre, fils dudit Gilles Nivellon et de la défunte.
Les meubles ont été trouvés dans deux chambres du château, une chambre haute où demeure à présent Gilles Nivellon, une chambre basse où demeure son fils Claude, dans la salle basse du logis du sieur de Marillac, rue de France, et au lieu de By, paroisse de Thomery.
Pas d'objets d'art. Seulement quelques armes, deux arbalètes garnies de leur bandage, un coutelas, une épée garnie de son fourreau, une arquebuse, une carabine et un pistolet garnis de leurs canons et rouet. Le reste est insignifiant.
Du 5 août 1624 [Morlon), Contrat de mariage de Gilles Nyvelon, jardinier du roi en son château de Fontainebleau,
y demeurant, et de Barbe Bertrand, veuve de Bartélémy Leguust, demeurant à Saint-Aubin, paroisse d'Avon.
Assistent au contrat Claude Nyvelon l'aîné, père du futur, jardinier du roi au château, Claude Nyvelon le jeune, peintre, fils du futur, Jehan Nyvelon, joueur d'instrument, demeurant à Fontainebleau, frère du futur, Claude le Romieu et Nicollas Barthellémy, marchands, gendres de la future.
Du 12 novembre 1625 [Morlon), Claude Nivellon, peintre, est témoin instrumentaire du contrat d'apprentissage de David Bouzé, pupille de Gilles Nivellon.
Du 15 avril 1627 (JfoWoT^). Claude Nivellon, peintre, achète à Pierre Jouanne l'office de sergent à garde ordinaire et héréditaire pour le roi en la forêt de Bière; il hypothèque, pour garantie du prix, outre l'office, le tiers de la halle et boucherie de ce lieu de Fontainebleau.
Du 21 juin 1627 (Morlon), Marguerite Jacquet, femme de Claude Nivellon, s'engage solidairement avec son mari envers Pierre Jouanne.
Du 19 juin 1634 [Boucher], Sous-location, pour le temps où la Cour ne sera pas à Fontainebleau, d'une boutique louée par un potier d'étain à Claude Nivellon, peintre.
Du 17 juillet 1647 (Min. Gaultry). Bail par Claude, Gilles et Pierre les Nivellon, peintres, d'une boutique tenant à la boucherie faisant le coin de la boucherie du côté de M. Collet.
Du 11 mai 1648 [Boucher). ^d\\ par Claude, Gilles et Pierre les Nivellon, tous peintres, à un marchand de vin, de deux caves sous la halle de Fontainebleau et de deux boutiques.
Du 4 novembre \&^0 [Taniboys). Claude Nivellon, peintre, est témoin instrumentaire d'un acte où Claude de Fontenay est partie.
Du 10 novembre 1653 [Tamloys). Gilles Nivellon, peintre, assiste, comme ami, à un contrat de mariage.
Du 9 août 1655 [Tamboys). Paiement à André Morin, cordier, et Françoise Bourgault, sa femme, par Jacques Cadot, conseiller du roi, receveur et contrôleur en chef des consignations du bailliage de Melun, prévôté de Samois et
Fontainebleau, de la somme à eux ordonnée être payée par la sentence d'ordre et distribution faite des deniers procédant de la vente et adjudication faite par décret de la halle et boucherie de ce lieu de Fontainebleau, vendue et adjugée à requête de Pierre Jouanne, garde des plaisirs du roi en la forêt de Fontainebleau, sur Claude, Gilles et Pierre les Nivellon, la dite sentence d'ordre du 30 juillet dernier.
Du 15 décembre 163j {Boucher). Claude Nivellon assiste à un contrat de mariage.
Du 30 mars 1660 {Boucher). Il est témoin instrumen taire.
Claude I Nivellon, marié à Marguerite Jacquet, a eu six enfants : Claude, René, Jean, Nicolas, Gilles et Marguerite.
Il a travaillé à Montereauen 1620 et en 1635 et au château de Fontainebleau en 1640.
Gilles Nivellon, marié à Perrine Saulnier, a eu aussi six enfants : Louise, Pierre, Marie, Marie, Etienne et Louis.
Il a travaillé au château en 1640, comme broyeur de couleurs, à raison de 14 sous par jour. {Annales du Oâtinais. Guiffrey. t. IV, p. 173.)
Pierre Nivellon, marié à Louise Saulnier, a eu au moins deux fils, Bonaventure et Pierre IL
Claude I Nivellon.
Gilles Nivellon.
qi&iS,y^L4.€
Pierre Nivellon.
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LXXI. — Claude II Nivellon
Peintre et Graveur.
Du 16 septembre 1664 {Boticher). Cldiude Nivellon, peintre et graveur du roi, est témoin instrumen taire.
Du 13 janvier 1672 {Boucher). Deux actes dans lesquels Claude Nivellon, maître peintre, est témoin instrumentaire.
Claude II Nivellon, fils de Claude I, mari d'Anne Thion, est le père de dix enfants. Il est dit peintre en émail dans l'acte de naissance de sesdeux filles jumelles, le 6 février 1662. Son fils aîné, Claude III, est rélève etle biographe de Lebrun. V. Thoison, JVotes et Documents, p. 22.
LXXII. — Jean Nivellon
Sculpteur.
Du 30 décembre 1668 [Boucher), Honorable homme Jean Nivellon, maître sculpteur, assiste au contrat de mariage de Pierre Friscal, beau-frère do Michel Nivellon.
Ce ne peut être que le troisième fils de Claude I Nivellon et de Marguerite Jacquet, que Jean Dubois avait tenu sur les fonts du baptême.
LXXIII. — Nicolas Nivellon
Tourneur en bois.
Du 2 décembre 1653 (T'âJmJoy^). Jehan Duboys, cordonnier, et ses frères et sœurs donnent à bail la maison où pend pour enseigne La Levrette, à Nicolas Nivellon, tourneur en bois.
Du 11 juillet 1656 [Tamioys). Nicolas Nivellon, tourneur en bois, est témoin instrumentaire d'un bail consenti par Paul Gareau, officier de la maison de la reine.
C'est le quatrième fils de Claude I Nivellon. Il avait épousé Angélique de Voltigem.
LXXIV. — Jean I de Nivellon
Joueur d'instrument.
Je n'ai pas à m'excuser, je pense, de comprendre des musiciens parmi les artistes. L'importance sociale qu'ils semblent avoir, par les actes qu'ils passent, par les unions qu'ils contractent, par la qualification d'honorable homme qui leur est accordée, est la seule garantie que je puisse donner de leur talent.
Jehan I Nivellon ou de Nivellon,*joueur d'instrument, est le fils de Claude Nivellon, jardinier du roi, le frère de Gilles et de Catherine, l'oncle des trois frères peintres. Il a eu au moins deux enfants, Jehan II Nivellon, aussi joueur d'instrument et maître à danser, qui suit, et Martin Nivellon, marié à Anne Bouvais, père d'Anne Nivellon qui contracte mariage
le 5 janvier 1662 avec Marc Sugy, cordonnier. A un certain moment, Jehan de Nivellon a acijeté un office de garde des chasses.
Du 7 février 1621 {Hforlon). Vente à Jehan de Nivellon, joueur d'instrument, demeurant à Fontainebleau, de cinq perches de terre, au terroir de Bourron-, rue des Francs- Bourgeois, attenant à son jardin.
Du 5 août 1624 (Morlon). Jehan Nivellon, joueur d'instrument, assiste au deuxième mariage de Gilles Nivellon, son frère.
Du 15 novembre 1625 (Morlon). Y enlù de bois de construction par François Paully à Jehan Nivellon, joueur d'instrument, pour le compte d'un tiers.
Du 26 mars 1627 (Morlon). Obligation de Jehan Nivellon, garde des chasses pour le plaisir du roi, et de Louise Loiseau, sa femme.
L'identité de la signature garantit l'identité du joueur d'instrument et du garde des chasses.
Du 30 juin 1627 (Morlon). Paiement par Jehan Nivellon, garde des chasses pour le plaisir du roi, à Mathurin Sainton, de ses salaires comme commissaire établi à la saisie d'une maison appartenant au dit Nivellon, dont mainlevée a été donnée. La saisie était pratiquée par le receveur des domaines.
Du 31 août 1631 (Boucher). Jehan Nivellon, joueur d'instrument, est témoin instrumentaire d'un contrat de mariage.
Du 23 janvier 1647 (Min. Gaultry). Transaction entre Savinien Patrix et Jehan Nivellon, joueur d'instrument, à l'occasion de blessures faites au premier par le second.
Il faut croire que l'âge n'avait pas amorti la vigueur de Jehan Nivellon, car en 1647 il devait être vieux : la signature affirme l'identité du personnage.
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LXXV. — Jean II Nivellon
Joueur d'instrument.
Jean II Nivellon est donc le fils de Jean I. Il a épouse Jeanne Gervais qui lui a donné cinq enfants : Michel, successivement joueur d'instrument, puis marchand tailleur d'habits pour femmes, marié à Henriette Narjot et en deuxièmes noces à Virginie Friscal; Henry, maître à danser, qui suit; Anne, femme du sculpteur Jean Gobert; Françoise et Marie, femmes de deux couvreurs en ardoises, Louis et Bernard Hemery.
Du 22 novembre 1660 (Boucher). Conlvat de mariage entre Michel Nivellon et Henriette Narjot. Assistent à l'acte : Jean Nivellon, maître joueur d'instrument, et Jeanne Gervais, père et mère du futur, Henry Nivellon, son frère, Françoise et Marie Nivellon, ses sœurs, Jean Dubois, peintre ordinaire du roi, son parrain.
Du 5 janvier 1662 (Tamboys). Contrat de mariage entre Marc Sugy, cordonnier, et Anne Nivellon, fille de défunts Martin Nivellon, jardinier, et Anne Bouvais.
Assistants : Honorable hommeJ. Nivellon, son oncle, joueur d'instrument, demeurant à Fontainebleau, et Bené Nivellon, aussi jardinier du roi et concierge du paillmail du château, cousin issu de germain.
Ce Bené Nivellon est le second fils de Claude I Nivellon.
Du 6 mai 1664 (Boucher). Bail d'une boutique par Michel Nivellon, bourgeois de Fontainebleau, à un barbier étuviste pendant le séjour de la Cour.
Du 27 décembre 1666 (Boucher). Cession par Jean Nivellon, maître à danser, à Michel Nivellon, marchand tailleur d'habits, Henry Nivellon, maître à danser, Jean Gobert, sculpteur, ayant épousé Anne Nivellon, Louis Hemery, maître couvreur d'ardoises, ayant épousé Françoise Nivellon, Bernard Hemery, maître couvreur d'ardoises, demeurant au
château de Graville, ayant épousé Marie Nivellon (ses enfants), de sa part dans des maison et héritages sis à Barbizon, paroisse de Ghailly.
Du 30 décembre 1668 (Boucher). Conlroit de mariage entre Pierre Friscal, maître tailleur d'habits pour hommes, et Nicolle Paillard. Assistent au mariage : Michel Nivellon, maître tailleur d'habits pour femmes, son beau-frère, et Virginie Friscal, sa sœur, Jean Nivellon, maître sculpteur, etc.
LXXVI. — Henry Nivellon
Joueur d'instrument.
Du 22 novembre 1665 {Tamboys). Contrat de mariage où Michel et Henry les Nivellon, joueurs d'instrument, sont témoins instrumentaires.
Ils étaient les violons de la noce. On a vu que Michel avait abandonné la musique et s'était fait couturier pour dames.
Il est probable que l'art de la musique a continué à être pratiqué dans cette famille; c'est à elle que doivent être rattachés les musiciens qui figurent dans les actes suivants :
Du 2 juillet 1671 {Ratault). Inventaire après décès de Claude Guin, maître boulanger, contenant cette mention
qu'il est dû au défunt 30 a par Richard Nivellon, joueur d'instrument, pour sa part dans les ouvrages faits par le défunt.
Du 4 septembre 1698 (Min. Bellanger). Louis Nivellon, maître de danse, loue sa maison pendant le séjour du roi (Grouchy).
Du 23 juin 1726 (Min. Bellanger). Contrat de mariage de Charles-François Nivellon, chirurgien à Fontainebleau, fils de François Nivellon; musicien du duc d'Orléans, et de Elisabeth Sainton (id.).
Enfin, M. Thoison cite un Nicolas Nivellon, ancien danseur à l'Opéra, en 1837,
LXXVII. — Jehan Noet ou Noël
Tapissier.
Du 23 août 1548 {Sermance). Jehan Noet, tapissier, est un des témoins qui assistent à la déclaration de Pierre Le Bryais, tapissier ordinaire du roi, relative à des malfaçons dont un sieur Desboutz requiert acte.
La fille de Jehan Noet, Geneviève, a été marraine le 28 avril 1544, à Avon. (Registres paroissiaux.)
LXXVIII. — François Paully
Entrepreneur.
Si l^on veut connaître l'homme qui a le plus fait sans doute pour le développement de la ville de Fontainebleau, il faut abaisser ses regards vers un modeste maître charpentier qui, pour les besoins de^on commerce, s'est fait spéculateur en bois, en terrains et entrepreneur de bâtiments. J'ai trouvé le nom de François Paully, sur une centaine d'actes, de 1609 à 1627, et par ce que le hasard nous a conservé, on peut juger de tout ce qu'il nous cache.
Voici les noms des logis ou des propriétaires pour lesquels François PauUy a travaillé tantôt seul, tantôt avec des associés :
Jean Fredin (1609);
Le sieur Leclerc, secrétaire de M. de Villeroy, rue des Sablons (1613);
Claude Yves, prévôt de Fontainebleau, rue Basse;
Le sieur de Flécelles, conseiller du roi, secrétaire dos Conseils d'État et des finances de Sa Majesté;
François Joisneau ;
Philippe Aubry, maître paveur, Grande-Rue;
François Decaen, ayant la garde des oiseaux de Sa Majesté, qui remploie à son logis, rue Basse, et à la réfection du pressoir de La Brosse, paroisse d'Héricy;
Le château de Belesbat;
Jehanne Songeux;
Charles Guéret, Grande-Rue;
Le logis des gendarmes (1621);
L'hôtel des sieurs Trésoriers de l'Epargne;
La veuve Canto ;
Monseigneur de Nemours;
Le cardinal de Richelieu, pour lequel François Paully élève un vaste hôtel composé du grand logis, de deux pavillons, des perrons, du petit logis attenant le s"" de Beringhem(1624);
Pierre Souchard, Au Goq rouge]
Jehan Berthier, marchand à Larchant, ruelle Maudisné;
Jacques Henry, piqueur de la grande Fauconnerie, Grande- Rue, à la Pointe;
Hilaire Couillard (1625);
Simon Benoist, serrurier du roi ;
Jacques Desvignes;
Claude Rocher;
Claude Tisserant, vitrier du roi ;
L'hôtel de Guise;
L'hôtel de Bassompierre;
L'hôtel de la Roche-sur- Yon ;
Mademoiselle de Montpensier; Morlon, notaire (1626); Le logement de M. d'Aulhiers; Henry Desbouts, deux boutiques; Jean Narjot (1627).
François PauUy était marié à NicoUe Tellier qui reste veuve en 1628.
LXXIX. — Jean Pellier
Peintre.
Du 12 décembre 1665 [Boucher). Partage de la succession de Jean Pellier et Charlotte Vernansal, sa femme, entre leurs deux enfants, Jean Pellier, peintre, demeurant à Fontainebleau, et Michel Pellier, mineur, sous la tutelle de François Pellier. Jean Pellier reçoit pour sa part 1638 tb de créances plus une soûl te de 3 % 10 s. Pendant sa minorité, il avait été baillé à nourriture et sans doute aussi en apprentissage à Daniel Pintenel.le, peintre du cabinet du roi, débiteur de son père : la dette consistait en 39écus dus depuis le 24 février 1650, sur lesquels restaient dues 72 «>. Le jeune homme avait quitté son maître, avant la fin du bail, pour se marier avec la fille d'honorable homme Paul Pierre, bourgeois de la ville d'Egreville. De tout cela était résultée une situation assez compliquée, qui avait abouti à une condamnation prononcée le 9 mai 1664 contre Daniel Pintenelle, mais celui-ci se réservait le droit d'y former opposition.
Charlotte Vernansal était sans doute la fille du peintre Jehan Vernansal.
Michel Pellier n'a pas suivi la carrière des arts. Le 18 août 1669 [Boucher], il est mis en apprentissage chez un mercier chandelier.
LXXX. — Pierre Périlleux
Émailleur sur terre.
Des 23 juin 1618 [Morlon], 12 décembre 1625 [iforïon), 30 juillet 1641 [Tamboys). Pierre Périlleux, émailleur sur terre, est témoin instrumentaire.
Du 3 août 1629 (Min. Oaultry). Pierre Périlleux prend à bail UEcu d'Orléans.
Du 2 décembre 1639 (Min. Oaultry). Pierre Périlleux, émailleur sur terre, prend à bail une maison [La Bastille) de François Decaen, jardinier du roi (Grouchy).
Du 23 juin 1641 [Tamboys).Oonivdii de mariage de Jacques Mesnard, maître tailleur à Paris, privilégié suivant la Cour, avec Anne Périlleux, fille de Pierre Périlleux, émailleur sur terre, et de défunte Mario Bertélémy.
Assistent au n^ariage : Anne Roche, maintement femme de P. Périlleux, noble homme Claude Laparre, ministre de la parole de Dieu, demeurant au Plessis-Marly, Pierre Bougran, maître brodeur à Paris, honorables hommes Antoine Barthélémy et Thibaut Diane, maîtres peintres, cousins de la future du côté maternel, Noël Collet, maître apothicaire à Lorrcz-le-Bjocage, Jehan de Loyagne, homme d'armes pour le service de Sa Majesté.
Du 10 décembre 1648 [Tamboys). Pierre Périlleux renouvelle son bail de la maison de La Bastille^ appartenant à
Martin Jamin, jardinier et garde des oiseaux de Sa Majesté.
Pierre Périlleux a été marié deux fois : 1° à Marie Bertélémy, nièce de Claude Bertélémy; 2° à Anne Roche (contrat du 31 mars 1625, Roulx, à Lorrez-le-Bocage, rapporté par M. Thoison).
11 a eu au moins deux enfants, Anne, femme de Jacques Mesnard et Jacques, qui suit. Voir Les Emailleurs sur terre, p. 47, et Thoison, Notes et Documents.
LXXXI. — Jacques Périlleux
Émailleur sur terre.
Des 26 janvierl656(5oi^A^r), 19 novembre 1656 [Boucher]^ et 21 novembre 1670 (igû^to^Z^). Jacques Périlleux, émailleur sur terre, est témoin instruraentaire.
Du 20 octobre 1656 [Tamboys). Dans un inventaire, il est porté comme débiteur de 6 tt> 15 s. envers l'apothicaire Bonaventure Canto.
Du 18 février 1660 [Boucher). Il donne à bail moyennant 45 livres par an à Julien Brossard, marchand vannier, une maison sise au coin de la rue des Pucelles, devant le marché au pain.
Du 24 novembre 1670 [Hatault). Témoin instrumentaire.
Jacques Périlleux, émailleur sur terre, comme son père, Pierre, offre cette particularité d'avoir modifié l'orthographe de son nom, au cours de sa carrière. Nous reproduisons ses deux signatures.
Il a épousé Marguerite Foucault qui lui donna onze enfants, la plupart morts en bas âge. M. Thoison a donné le fac-similé de l'acte de décès de Marguerite Foucault, qui montre par ses surcharges et ses ratures que ce jour-là, le 4 avril 1688, on ne savait pas bien si Jacques Périlleux était mort ou vivant. Voir Thoison, Notes et Documents, p. 33.
LXXXII. — Daniel Pintenellk
Peintre.
Du 12 mars 1616 {Ragousseau, à Moret).. Constitution d'une rente sur le Cerf-Noir, Grande-Rue, à Fontainebleau, tenant d'un bout sur les héritiers de défunt Michel Pintenelle.
Du 8 mai 1621 (Morlon). Marché passé par Daniel Pintenelle, garde des chasses pour le plaisir du roi, avec un maçon pour la reconstruction de son logis, Grande-Rue, attenant le Cerf-Noir.
Sans date (1621, Morlon). Marché de charpenterie pour le même logis.
Le 8 avril 1655, Daniel Pintenelle, peintre, plaide contre les marguilliers de Chatenoy (Thoison).
Du 25 juin 1658 {Boucher). Daniel Pintenelle, peintre et
bourgeois de Fontainebleau, donne à bail, comme mandataire, une niaison, rue de France.
Du 1®' février 1662 {Boucher). Daniel Pintenelle, peintre du cabinet du roi, assiste au contrat de mariage de Claude Saisy, chirurgien.
Du 18 juin 1662. Daniel Pintenelle (et non Pintemolle) baille à rente foncière des terres à Recloses {Nouvelles Archives de V Art français, 1890, p. 143).
Du 27 octobre 1662 {Boucher). Le même donne à loyer une maison près La Coudre (Lhuillier).
Du 7 novembre 1662 {Boucher). Le même procède à un échange de terres et de vignes avec un laboureur de Recloses.
Du 26 juin 1663 (Boucher). Le contrat précédent est résilié et la rente constituée à titre de soulte se trouve rachetée.
Du 16 décembre 1665 {Boucher). Daniel Pintenelle, peintre du cabinet du roi, est témoin instrumentaire de l'acte de partage de la succession de Jean Pellier; il résulte des énonciations de cet acte que Daniel Pintenelle était débiteur envers Jean Pellier de 39 écus, par obligation du 24 février 1650, qu'il ne devait plus que 72 fc en 1665, qu'il avait pris à bail de nourriture, et sans doute aussi d'apprentissage, le fils Jean Pellier, pendant sa minorité, que Jean Pellier avait rompu le bail pour se marier, et que Daniel Pintenelle se réservait de former opposition à la condamnation prononcée contre lui le 9 mai 1664, par le prévôt de Fontainebleau.
Du 30 août 1667. Daniel Pintenelle donne quittance aux marguilliers de S* Thugal de Châleau-Landon (Thoison).
Du 25 mars 1671 (Min. Brochardy à Nemours). Il fait marché avec les marguilliers de Nemours pour la peinture et la dorure du retable exécuté par André Gober t (id).
Du 31 juillet 1671 {Ratault). Il est témoin instrumentaire.
La similitude des nom et prénom permet de supposer que le peintre est le fils du garde des chasses, Daniel Pintenelle ; et que celui-ci soit le fils de l'Italien Michel Pintinelli, c'est ce qui résulte du rapprochement do9 deux premiers
actes cités. Michel Pintinelli possédait une maison attenante au Cerf-Noir* ; Daniel Pintenelle fait reconstruire sa maison attenante au Cerf-Noir : c'est la même.
MM. Lhuillier et Thoison ont reconnu que le peintre avait épousé Marie Âlnois, qu'il en eut dix enfants, presque tous morts en bas âge, qu'il mourut le 26 juin 1678, et que sa veuve se remaria avec Louis Goujon, bourgeois d'Egreville.
Il est difficile d'être renseigné sur ses travaux; son titre spécial de peintre du cabinet du roi suppose un emploi particulier; il le remplissait dès l'année 1662, mais je ne saurais dire en quoi il a consisté.
LXXXIII. — Pierre Poisson
Du 8 juillet 1630 {Bouclier), Vente par Jacques Bignet, maître maçon et couvreur de tuiles, et Perrette Tricot, sa femme, à honorable homme Pierre Poisson, peintre ordinaire du roi et commissaire ordinaire de son artillerie, demeurant au Château Neuf de Saint-Germain-en-Laye, et Magdeleine Plaisance, sa femme, d'une maison sise à Fontainebleau, rue de l'Abreuvoir, lieu dit les Chambleaux, attenant aux écuries du grand pavillon du grand jardin du roi, et d'un terrain de six toises cinq pouces sur six toises treize pouces, attenant au garde-manger du logis du grand
1. Outre son fils, Michel Pintenelle a eu une fille, Françoise, baptisée le 3 mai 1561. Sa femme s'appelait Ysabeau.
pavillon et aux clôtures du jardin de l'hôtel d'Albrel, le tout moyennant douze cents livres.
Du 15 juillet 1630 {BoucJier). Cession par Jacques Bignet, à Antoine Bignet, son fils, aussi maître maçon et couvreur en tuiles, du marché passé avec noble homme Pierre Poisson, pour travaux à son logis, rue de TAbreuvoir.
Du 3 août 1630 {Bouclier), Paiement d'un acompte sur le prix de la vente du 8 juillet.
Du 12 août 1630. Obligation prise par Pierre Poisson,' de payer une somme à Jacques Bignet. (Nouvelles Archives de VArt français, 1890, p. 140.)
Du 17 janvier 1639 (Min. Gaultry). Devis des ouvrages de peinture et ornements à faire aux vingt-deux poutres nouvellement posées dans la Galerie des Cerfs da château, semblables aux anciennes, fait et accepté par Pierre Poisson, peintre ordinaire du roi (Grouchy).
Du 18 août 1662 [Tamboys). Rachat de rente. Elle a été constituée le 28 septembre 1615 {Langloix)^ par Jacques Bignet et Pierrette Tricot, au profit de Gracieux Jamin, et par succession a passé à sa femme, Marie Paulmier, à son fils Robert, aux enfants mineurs de ce dernier, représentés maintenant par leur tuteur Martin Jamin. Quant aux débiteurs de la rente, ils ont été expropriés par décret; Pierre Poisson s'est rendu adjudicataire de la maison hypothéquée, et un ordre a été ouvert le 5 août 1639. Le nouveau propriétaire n'a pas été plir exact que les anciens à s'acquitter envers ses créanciers. La veuve Robert Jamin et son gendre, le sieur de la Mothe, ont dû se résoudre à exercer des poursuites; ils ont obtenu des sentences contre la veuve et les héritiers Poisson, le 20 février 1654 et le .2 mai 1657. On a même saisi une vache sur Louise Poisson, l'une des filles du débiteur. Enfin, son autre fille, Madeleine, avec son mari. M® Jehan Fuzy, paient les frais et le capital de la rente.
Pierre Poisson est le fils de Louis Poisson, peintre, servant à Fontainebleau et à Saint-Germain-en-Laye. Sa présence, au moins intermittente, à Fontainebleau, est attestée
par ce fait que le 21 février 1610, il est parrain à Avon, qu'en 1630, il achète une maison, source pour lui de grosses difficultés, parce qu'elle était hypothéquée. Le 5 septembre 1613, il reçoit le brevet de l'entretenement des peintures exécutées par son père Louis qui vient de mourir {Archives de TArt français^ t. III, p. 243). Trente ans après, son fils Jean lui succède dans les mêmes conditions (Brevet du 16 octobre 1643).
Pierre Poisson avait épousé Madeleine Plaisance, qui lui donna au moins trois enfants : Jean, le peintre ; Louise et Madeleine, femme de Jehan Fuzy.
On pourrait se demander ce que Louis et Pierre Poisson ont pu peindre dans la Galerie des Cerfs et dans la Galerie des Chevreuils, terminées par Toussaint Dubreuil, sous le règne de Henri IV. Mais le devis de 1639 répond à cette préoccupation : il avait fallu refaire complètement le plafond, remplacer les poutres et par conséquent les repeindre. Les Comptes des Bâtiments, pour l'année 1639, donnent le détail de cette restauration.
LXXXIV. — RUGIERO DE RUGIERI
Peintre.
Je ne répéterai pas ici ce que j'ai dit ailleurs de Rugiero de Rugieri, qui occupe dans l'histoire artistique de Fontainebleau une place importante*. Je voudrais du moins examiner la question de ses deux mariages.
Dans le Mémoire de M. l'abbé Tisserand*, on lit : « En 1599, on voit encore à Fontainebleau la femme de Roger de Rogery, dame Marye Champion. » Ce passage a été copié presque textuellement sur M. de Laborde*, et M. Thoison, entraîné par ces autorités, en a conclu que Roger de Rogery avait été marié deux fois, avec Marye Champion et avec Marie Mullart. Pour celle-ci, le fait est incontestable; mais pour Marie Champion, je crois qu'il y a là une distraction de M. de Laborde. J'ai vainement cherché, en 1599, dans les registres d'Avon, le nom de Marie Champion, femme de Rugiero de Rugieri, et je n'y ai trouvé, au 6 janvier 1599, qu'une Marie Champion, femme de Toussaint Dubreuil, marraine d'une fille de Rarthélemy Tremblay et d'Anne Dubreuil. Rugiero de Rugieri n'a pas eu d'autre femme que Marie Mullart.
Voici une quittance qui tend à prouver que ses fonctions de jardinier étaient effectives :
En la présence des notaires du Roy nostre sire au Chastellet de Paris soubz signez Roger de Rogery painctre et jardinier du grand jardin du Roy à Fontainebleau a confessé avoir eu et receu comptant audict Fontainebleau des le vingt-deuxiesme jour d'octobre dernier de noble homme M° Jehan Jacquelin Trésorier
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des bastimens du Roy la somme dé vingt troys escuz sol sept solz tournois à luy ordonnée pour son parfaict paiement et remboursement de la somme de neuf cens quatre vingts trois escuz sept solz tournois par le dict de Rogerie paiée et acquitée assavoir vn c. XXXIII fc VII s. à plusieurs maoeuvres qui ont travaillé depuis le premier décembre mil V c IllI xx quatorze jusques au dernier juillet dernier à deffricher et labourer les prez du grand jardin dud. chasteau de Fontainebleau et porté les terres pour rendre led. jardin à niveau ainsy qu'il a esté commandé par Sa Majesté selon que plus aplain est porté et mentionné par l'ordonnance de ce faicte et expédiée. Delaquelle somme de xxiii ib vn s. led. de Rogerye s'est tenu pour contant, en a quiclé et quicte led. S. Jacquelin Trésorier susd- et tous autres. Prometz. Obligeant. Renonçant. Faict et passé es hostelz des notaires le dernier jour de décembre avant midy mil V c quatre vingt quinze et a signé.
RUGIERO DE RUGIERY. Le BrASSEUR. Le GhAPELAIN.
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LXXXV. — Etienne Sainton
Il y avait, à Fontainebleau, dès le milieu du xvi® siècle, une famille de maîtres maçons du nom de Bessaincton. Ce nom se retrouve encore aujourd'hui à Paris porté par des personnes exerçant la même profession. Les Comptes des Bâtiments, les registres paroissiaux, les actes notariés nous font connaître François Bessaincton, qui travaille en 1559 et en 1565, dont le fils, François, est tenu sur les fonts du baptême le 23 décembre 1559 par Le Prin^atice en personne,
Jehan Besincton, père le 21 mars 1543 d'un fils, Jehan, qui a pour parrain le fils de Gilles Le Breton, Pierre Bessaincton, père d'un fils, Pierre, le 3 avril 1559 (1560). Ce nom de Bessaincton s'est modifié et transformé en celui de Sainton. On trouve la forme intermédiaire Bsainton. Le 5 avril 1621, les deux frères, Luc et François Bessaincton, tous deux maçons, procèdent au partage d'un appentis, rue des Sablons. Luc signe £esinton\ François signe Sainton, En 1625, Luc signe toujours BesintoUymdXs le notaire l'appelle Sainton.
Il est donc permis de supposer que les deux peintres du nom de Sainton, que nous allons citer, appartiennent à cette famille, fort nombreuse d'ailleurs.
Du 5 juillet 1613 (Morlon). Etienne Sainton, peintre, donne à bail à un autre peintre, Luc Gontier, une maison sise à Fontainebleau, rue de la Poste, tenant d'une part au sieur de La Guesle, et d'autre part à Pasquier de La Noue. Derrière, une ruelle allant au château.
Du 18 juillet 1617 (Morlon). Inventaire après décès de Guy Daubertan dit Maugras, où parmi les titres analysés se trouve un contrat de constitution de rente passé par devant Bluceau, notaire, le 18 août 1614, par lequel appert que M^ Estienne Sainton, peintre, demeurant à Fontainebleau, et Magdeleine CoUemont, sa femme, sont débiteurs envers le défunt d'une rente de 18 tb 15 s.
Du 18 juin 1621 (Morlon). Inventaire après décès de la femme de Pas<iuier Delanoue. Parmi les titres inventoriés se trouve un contrat de donation fait et passé pardevant M° Bluceau, notaire royal à Fontainebleau, en date du 2 juin 1605, par lequel Eslienne Sainton, peintre, et Lucasse Duchier, sa femme, donnent en pur don au défunt une place sise à Fontainebleau, lieu dit le Chantier, en fin duquel est l'insinuation faite au greffe du bailliage de Melun le premier jour d'octobre au dit an. Signé Sainton et Duboys.
C'est évidemment le même acte que M. Lhuillier a vu aux Archives de Seine-et-Marne, B. 432, où il a lu le nom de la femme, N. Gautier.
On voit qu'Etienne Sainton a eu deux mariages, Lucasse Duchier (ou Gautier) et Madeleine CoUemont. C'est tout ce je puis en dire.
LXXXVI. — Nicolas Sainton
Peintre.
Les Comptes des Bâtiments, des années 1640 et 1641, ont enregistré les travaux auxquels a présidé Nicolas Sainton, peintre : « Peindre, dorer et estoffer tous les reliefs, chérubins, dauphins et ornements de la grande porte ouvrant à deux vantaux, pour l'entrée du jubé de la grande chapelle » — « peindre, dorer et estoffer tant le vitrai faict de neuf au devant de la première arcade du grand pavillon de l'entrée du donjon du chasteau où loge Monsieur le Grand Escuyer qu'à peindre et imprimer les lambris, portes et croisées du dit logement. »
Ce Nicolas Sainton avait bien d'autres charges : il était concierge du pavillon de la Fonderie, lequel n'était autre que le pavillon d'angle du Parterre, où logeait le prince de Condé.
De plus, il est dit tantôt fruitier, tantôt palmier du roi. Ces deux fonctions ont entre elles une intime relation que M" Etat de la France nous fait connaître.
L'aide de fruiterie ordinaire du roi était chargé de faire venir de Provence, au l®*" janvier, les fruits du pays, aussi bien que vers la fin du carême les palmes pour le jour des Rameaux. Un autre aide avait pour unique fonction de présenter à Sa Majesté, la veille du dimanche des Rameaux,
^g /hi/ierie avait eu soin de faire
'^^■''^«^«"'^"'^^'''/aswnnodes mains de l'officiant, l'offi-
r'flifl/ff '^''^ '^oDiieor d'en présenter à la reine et aux
"«r c^**"'^/t nou'" "^^'^ *î"'' ^^' nommé communément
princesses J^^'^.^ du Roï- » Certainement, ces fonctions
Paltoior " ^haorbantes et laissaient à l'artiste le loisir do
tray^"'^ ■ jjicolaa Sainton joignait la qualité de pro-
. , . L'angle de la rue des Sablons et de la rue de
P*" ' à l'enseigne de YAnge, formait une propriété de la
, jjlg'sainton, qui a été divisée et subdivisée suivant les
(jasards des partages successoraux.'
Comme renseignements biographiques, nous savons que (jès 1613, Nicolas Sainton avait épousé Anne Dauby; qu'il a qu au moins trois enfants : Jean, étudiant en l'art de la peinture, qui reçoit, en 1642, cxiiib x s. pour trois quartiers de sa pension et succède à son père dans la conciergerie de la Fonderie; Madeleine, femme de Martin Dudart, lequel devient porte-palme du roi, c'est-à-dire palmier, comme son beau-père, et concierge du pavillon de la Fonderie, à la place de son beau-frère, Jean Sainton (3 mai 1662, Guiffrey, XLIV), et Anne, femme d'Etienne Ratier, marchand à Puiseaulx.
Du 21 juin 1G24 {Morlon). Gilles Sainton, comme mandataire de son frère, Nicolas Sainton, peintre, donne à bail la maison qui forme le coin de la rue des Sablons et de la rue de France, à l'enseigne de Y Ange.
Du 15 mars 1625 {Morîon). Gilles Sainton hypothèque une maison, rue de France, attenant à celle de Nicolas Sainton, peintre.
Du 12 avril 1627 {Morlon). Nicolas Sainton, peintre, témoin instrumenta ire.
Du 27 juin 1627 (Morlon). Nicolas Sainton, peintre, donne
3ail un logis, rue de France.
Du 22 février 1629 (Morlon). État des réparations à effec-
ïr au logis de Monsieur le Prince, et marché passé avec
Jean Girard, maître couvreur en ardoises et en tuiles, au nom du Prince de Gondé, par Nicolas Sain ton, concierge do son hôtel.
Du 8 avril 1631 {Boucher). Nicolas Sainton , fruitier du roi, donne à bail la maison de VAnge, au Grand-Marché.
Du 20 janvier 1642 (Min. Gaultry). Nicolas Sainton, peintre, demeurant à Fontainebleau, en Thôtel de Condé, emploie les deniers des mineurs dont il est le curateur, à une constitution de rente (Grouchy).
Du 23 janvier 1647 (Min. Qaultry). Nicolas Sainton, porte-palme du roi et concierge du prince de Condé, s'oblige à garantie.
Du 27 avril 1648 {Tamboys), Nicolas Sainton, palmier du roi, assiste au contrat de mariage de Jean Gringoire, boissellier, son petit-neveu.
Du 9 avril 1663 {Boucher). Renonciation par Martin Dudart, porte-palme du roi, demeurant à Fontainebleau, et Magdeleine Sinton, sa femme, au droit d'exiger d'Anne Sinton le rapport à la future succession d'Anne Dauby, leur mère, de la somme qu'elle porte en mariage à Estienne Ratier, marchand à Puiseaulx.
LXXXVII. — Hugues Semanoyre
Émailleur sur terre.
Du 28 décembre 1625 {Morlon). Hugues Semanoyre, émailleur sur terre, prend à bail de Denis Nicolas, vigneron à Héricy, moyennant 16 tb par an, une petite maison située à La Coudre, en face la Grande Ecurie du Roi. [Les Émailleurs sur terre, p. 44.)
LXXXVIII. — Christophe Semery
Peintre.
Dans le Catalogue du musée de Reims, je lis : « Christophe Semery a laissé peu do traces à Reims, ayant été avant le temps homicide par quelques particuliers en septembre 1636. Elève d'un Dubois, probablement Ambroise, le peintre de Foniainebleau, il en avait épousé la fille nommée Jeanne et devait en avoir retenu en partie la manière. Il était établi à Reims comme maître peintre dès 1619 et avait succédé en 1625 à Jean Mousseaze, dans la charge de former les apprentis entretenus aux frais de la paroisse de Saint-Symphorien. Sa fille épousa Pierre Simon, chef d'une lignée de peintres qui subsiste encore.... »
Nous n'avons rien trouvé sur ce Christophe Semery, qui n'est pas connu à Fontainebleau; son alliance possible avec la fille d'Ambrolse Dubois, nous obligeait à le mentionner.
LXXXIX. — Philippe Seulin, dit La Fontaine
Peintre et Émailleur sur terre.
Du 17 juin 1666 {Tamboys). Inventaire dressé après la mort de l'artiste, duquel il résulte qu'il a épousé à Paris, le 31 août 1644, Françoise Molle, qu'il en eut cinq enfants : Anne née en 1646, Marie née en 1649, Françoise née en 1651, Suzanne née en 1656, Philippe né en 1658; qu'il avait acheté, le 18 avril 1650, une maison à Avon, mais que le prix n'en était pas encore payé au moment de sa mort. Sa veuve se remaria avec Claude Brunelet, marchand chaufournier à Avon. (V. Les Émailleur s sur terre, p. 44.)
XC. — Charles Simon
Peintre.
Du 27 avHl 1618 (Morlon). Charles Simon, peintre, est témoin instrumentaire.
Du 21 octobre 1621 (Morlon). Echange d'une cuve et d'une baquoire contre des tableaux. Voici l'acte :
Du mercredy vingt septiesme jour d'octobre loil six cens vingt ung.
Fut présent en sa personne Jehan Héron, sergent roial en la prevosté et chastellenie de Samois et Fontainebleau, demeurant au dict Fontainebleau, lequel a promis et s*est par les présentes obligé à et envers M** Charles Simon greffier des présentations de la dicte prevosté présent acceptant, de luy fournir et livrer une cuve de boys neuf de chesne loyal et marchand tenant dix muids ou environ, les douves de laquelle auront ung poulce et demy et Tenfousseure pareille épaisseur, couverte de cercles relyés bien et deuement avec une baquoire tenant ung muid et demy avec son.... aussi couverte de cercles le tout bien et deuement comme il convient et icelle cuve et baquoire rendue posée et dressée dans la foullerye du dict Simon à Montigny sur Loing dans le jour et feste Nostre Dame de my aoust prochain venant moyennant et à la charge que le dict Simon promet et serai tenu livrer au dict Héron quatre tableaux peints en huisle sur thoille propre à paindre scavoir une coppie du tableau d'une Vierge faict par André del Sart*, une Magdeleine coppye après Tissien*, une Joconde d*après Léonard d'Alvin", et ung tableau d'Annonciation où y a ung S* Pol, ung S* François, S* Hierosme et autres figures*, les dicts tableaux
1. L'original d'André del Sarte, aujourd'hui au Louvre, était à Fontainebleau du temps du P. Dan. Il a été transféré à Versailles au xvii* siècle, et Fontainebleau n'avait conservé qu'une copie par Michelin.
2. L'original, à Fontainebleau du temps du P. Dan, a été transféré à Versailles. Il est aujourd'hui au musée de Bordeaux. Fontainebleau avait retenu une copie par Ambroise Dubois.
3. La Joconde, de Léonard de Vinci, actuellement au Louvre, a passé de Fontainebleau à Versailles. Une copie par Ambroise Dubois était restée à Fontainebleau.
4. N.-D. en forme d'Annonciade avec S. Paul, S. François, S. Jérôme et d'autres saints, par frère Barthélémy, dit le Bacio. L'originqil, maintenant au Louvre, se trouvait encore à Fontainebleau au temps de l'abbé Guilbert, en 1731.
coppiés après les originaux de iceulx tableaux faits bien et deuement comme le dict Simon peult paindre, mesmes livrer au fur et à mesure que le dict Simon aura paintz iceulx et livrer le dernier des diclz tableaux dans le dict jour de Nostre Dame de my aoust prochain venant. Car ainsy, etc.
Faict et passé à Fontainebleau en lestude dudicl notaire après midy en présence de Thibault Dianne et Bonnadventure Dumée paintres, demeurant à Fontainebleau.
G. Simon. Diane.
Héron. Dumée. Morlon.
En marge :
Le quatorziesme jour d'aoust mil six cent vingt quatre après midy, par devant et en Thostel du dict notaire sont comparus en leurs personnes les dicts J. Héron et M° Charles Simon lesquels ont reconnu et confessé avoir satisfait de part et d'autre au contenu au marché cy transcrit comme ayant de part et d*autre satisfait au contenu du dict, savoir que le dict Héron a livré la cuve et baquoire y mentionnés et le dict Simon a livré les tableaux aussi y mentionnés dont ils se contentent et se deschargent Tun Tautre. Faict et passé en présence de J. Tabouret.
Du 24 avril 1622 {Morlon). Mention que Charles Simon était propriétaire, rue Neuve, à Montigny-sur-Loing, d'une maison voisine de celle de Bonaventure Dumée.
Du 25 avril 1622 {Morlon). Mention qu'il était propriétaire, à VOrtye, terroir de Fontainebleau, de terres voisines de celles de la famille de Hoey.
Du 11 novembre 1622 {Morlon). Charles Simon assiste à l'assemblée des habitants de la paroisse.
Du 10 mars 1624 {Morlon). Charles Simon loue à un boulanger sa maison de Montigny.
Du 13 avril 1624 {Morlon). Charles Simon, déjà greffier des présentations pour la prévôté de Samois-Fontainebleau, joint à son office le greffe des présentations pour la prévôté du Monceau, qui appartenait à Nicolas Girard, écuyer, archer des gardes du corps du roi.
Du 26 juillet 1624 [Morlon). Charles Simon, témoin instrumonlaire.
Du 27 octcAre 1624 (Morlon). Charles Simon, marguillier de la paroisse Saint-Pierre d'Avon, assiste à l'assemblée des habitants de la paroisse.
Du 3 février 1625 (Morlon). En qualité de marguillier, Charles Simon reçoit la déclaration d'un détenteur de maison sur laquelle la fabrique possédait une rente.
Du 8 juin 1625 [Morlon). Charles Simon signe au contrat de mariage de sa cousine Gentienne Berthier avec Jehan Rossignol, serrurier du roi.
Du 24 novembre 1625 (Morlon). Amodiation, pour six années, par Phi. Galle, veuve de M® Charles Simon, des greffes dont il possédait les offices, au profit d'Ambroise Levesque, praticien.
Les actes ci-dessus nous révèlent un peintre, absolument inconnu, dont la physionomie peut se reconstituer. Propriétaire à la ville et à la campagne, il surveillait ses vendanges à Montignyen même temps qu'il remplissait ses fonctions de greffier. Ses concitoyens l'avaient nommé marguillier de sa paroisse et semblaient assez priser son talent de peintre, puisque l'un d'eux lui fait la commande de quatre tableaux. C'est par devant notaire que l'artiste s'engagea à exécuter ce travail « fait bien et duement, dit-il modestement, comme le dit Simon peut peindre. » C'est par devant notaire qu'il fut constaté que les tableaux étaient achevés, avec quelque retard.
Charles Simon se rattache sans doute à Gilles Simon, peintre et doreur, qui travaille au château de 1537 à 1550 et qui est père d'un fils^ Denis, le 15 mars 1544. Il est mort entre le 8 juin et le 24 novembre 1625.
XCI. — Antoine Tabouret
Peintre.
Du 18 février 1612 (Bluceati), Bail à rente foncière consenti à Zabulon Leroux et sa femme par noble homme Antoine Tabouret, peintre et valet de chambre du roi. Contrat visé dans un titre nouvel du 17 novembre 1622 au profit de Claude de Hoey, mari de Gabrielle Tabouret, héritière de son père.
Du 28 janvier 1618 {]lforlon).ï)ame Anthoinetle des Rogeryes, veuve de feu A nthoine Tabouret, vivant valet de chambre du roi, assiste au contrat de mariage de sa servante, qui est signé en son hôtel.
Du 27 mai 1618 (Morlon). Bdiil à ferme de terres à Bessonville et aux environs par Anthoinette de Rogery, veuve d'Anthoine Tabouret, vivant valet de chambre ordinaire du roi et ayant la charge du grand jardin de Sa Majesté.
Du 11 novembre 1618 {Saisy, à Recloses). Bail à rente par la même, étant en sa maison de Recloses, de sept quartiers de vignes.
Du 10 avril 1624 (i/brZoT^). Dans un inventaire après décès d'un marchand boucher, la veuve feu Antoine Tabouret, ayant la charge du grand jardin du roi, est portée comme débitrice de dix livres.
Du 15 avril 1625 (Morlon).Lei veuve feu Antoine Tabouret est propriétaire d'un clos attenant au bois des ministres de la Sainte-Trinité, appelé îe Clos-Héron.
Du 1®' juillet 1631 {Boucher), Transaction sur l'estimation du blé dont un laboureur de La Brosse était redevable, comme fermier d'Anlhoinette de Rogerye. Celle-ci agit en son nom et comme tutrice de ses enfants mineurs.
C'est seulement dans un acte de 1622, relatant un contrat de 1612, que nous trouvons la qualité de peintre attribuée à Antoine Tabouret;partout ailleurs il est dit valet dechambre, jardinier ou concierge du grand jardin du roi.
Antoine Tabouret, fils d'Abraham, a épousé le 9 juin 1596, Antoinette, fille du peintre Rugiero de Rugieri. Les enfants issus de cette union sont: Gabrielle, le 17 janvier 1599; Jean, le 10 avril 1602, mort en 1636; Martin, né en 1603 (Tisserand), mort le 15 juillet 1619; Marguerite, François et Antoine, dont les baptistaires ne sont pas rapportés.
François a été clerc du notaire Morlon.
Gabrielle a épousé en 1621 le peintre Claude de Hoey; elle est morte sans enfants.
Marguerite a épousé Robert Jamin; leurs enfants ont été seuls à recueillir la succession de leur tante Gabrielle; cette succession a même donné lieu en 1661 à nn procès important dévolu au Parlement, qui s'est terminé par un arbitrage. (V. Laminoy.) Les autres enfants d'Antoine Tabouret sont donc morts jeunes ou du moins sans postérité.
Antoine Tabouret était décédé dès le 28 janvier 1618; il n'a pas vu mourir son fils Martin; il n'a pas assisté au mariage de sa fille Gabrielle. L'acte du 14 novembre 1646 (Tisserand) qui relate la mort d'Antoine Tabouret, maître jardinier du grand jardin et du jardin des Pins, valet de chambre du roi, ne peut concerner que son fils.
En 1631, sa veuve, Anthoinette de Rogeri, déclare agir comme tutrice de ses enfants mineurs; cependant les enfants dont nous avons les baptistaires sont nés en 1599, 1602, 1603 : Antoine, Marguerite, pouvaient être encore, à cette date, mineurs de 25 ans.
La Marie Tabouret qu'épouse Jean Testu le 16 février 1662, TEtiennette Tabouret, femme de Claude II de Fontenay, dont les enfants naissent de 1653 à 1660, ne sont pas de la descendance d'Antoine Tabouret. D'après M. Lhuillier, leur père, qui était aussi jardinier, avait successivement épousé Françoise Tevart, puis Marie Ricard ; mais ce n'était pas le jardinier du grand jardin du roi.
XCII. — Mathurin Testu
Sculpteur.
Plusieurs générations de sculpteurs du nom de Testu se sont succédé à Fontainebleau pendant les xvi' etxvii® siècles.
Les plus anciens de ces artistes sont Gilles Testu, mentionné, d'après M. de Laborde, en 1540, et François Testu, porté sur les registres d'Avon le 29 décembre 1560, jour où il présente un enfant au baptême.
Le 5 août 1548 {Sermancé), François Testu et sa femme Mathurine Petit assistent au mariage de leur frère Jehan Petit, fils de feu Pierre Petit, marchand à la Haute-Bresselle, et de Lyennarde Delamain, avec Jehanne Gasnier. «
Le Laurens Testu, maître fondeur, qui reçoit 82 livres en 1561 , est sans doute de la même famille.
Au siècle suivant, nous trouvons Mathurin Testu, dont nous pouvons indiquer les travaux. En 1631, il fait marché avec Alexandre Francini, ingénieur du roi, pour la taille des pierres nécessaires à la construction de deux regards de fontaines et d'un bassin.
En 1640, il est payé 35 sous par jour comme appareilleur*.
En 1642, il reçoit 414 % pour son remboursement .de pareille somme par lui payée et avancée pour les journées de plusieurs ouvriers employés à la construction d'un passage en terras&e pour la communication du grand jardin dans le parc.
Dans la même année, il lui est ordonnancé une somme de 36 tt) pour avoir « taillé et insculpé en pierre de Saint-Leu un grand armoirie de Sa Majesté, ornée d'une couronne royale et des ordres en pourtour, posée sur la porte de l'entrée de la Chancellerie. »
Quand il travaille à la journée, Mathurin Testu est payé
Comptes des BàtimentSy publiés par M. Molinier
40 sous. De plus, il touche 227 fb pour remboursement de semblable somme par lui payée et advancée pour les journées des sculpteurs et piqueurs de grez, qui ont commencé à dégrossir et à ébaucher les six vases de grez ornés de linges et de festons que Sa Majesté a commandé être faits pour poser sur les piédestaux de la balustrade faite de neuf à l'avant-portail du donjon. C'est Mathurin Testu qui avait fourni le modèle de ces vases qui existent encore, à la place même où ils ont été posés ; ce modèle lui est payé 30 ib.
Mathurin Testu est le fils d'Arthur Testu et de Jeanne Desvignes, veuve en premières noces de Besnardon. Ses frères et sœurs sont : Marguerite Besnardon, femme de Gabriel Gaulcher, sœur utérine; Louise Testu, femme d'Edme Ghenard, charron de l'artillerie du roi; Arthur et Georges. Arthur, encore mineur en 1615, est mort avant le 25 janvier 1621 ; Georges, mineur émancipé en 1621, est mort avant le 7 juin 1624.
Mathurin a eu une carrière plus longue que celle de ses frères : il a épousé, probablement très jeune, en premières noces Henriette Cornât le 11 août 1603, puis en deuxièmes noces Geneviève Jamin, fille d'Isaac Jamin, sergent royal, nièce de Gracieux Jamin, le commis du Contrôleur des Bâtiments, dont il a eu au moins deux enfants, Isaac et Jean, tous deux sculpteurs.
Il y avait à la même époque à Fontainebleau un Mathurin Testu, tonnelier, fils d'un autre Mathurin Testu, avec lesquels il ne faut pas confondre l'artiste.
Du 5 décembre 1615 {Morlon). Bail à nourriture d'Arthur Testu, fils mineur de défunts Arthur Testu et Jehanne Desvignes, transporté à Edme Chenard, charron (son beau-frère), par Marguerite Besnardon, veuve de Gabriel Gaulcher, demeurant au Monceau, paroisse d'Avon (sa sœur), qui avait pris l'enfant par bail du 3 novembre 1608.
Du 25 janvier 1621 (Morlon). Bail par Mathurin Testu, sculpteur et tailleur de pierres, Georges Testu, compagnon boucher, mineur émancipé, et Louise Testu, femme et mandataire d'Edme Chenard, charron à Saint-Fargeau-en-Pui-
Sdye, d^un logis au Monceau à Mai^uerite Besnardon (leur soeur utérine), veuve de Gabriel Gaulcher.
Du 8 février 1621 (Mùrlon). Bail de terres au Provenceau par Mathurin Testu, sculpteur, en son nom et en celui de sa sœur Louise, mariée à Edme Chenard, et de son frère Georges, mineur émancipé.
Du 7 juin 1624 (i/bW(m). Partage de la succession d'Arthur Testu, leur père, entre Mathurin Testu et Louise Testu, femme d'Edme Chenard, charron de Tartillerie du roi, ensemble des successions de Georges et Arthur Testu, leurs frères. Le lot de Mathurin comprend un demi-arpent, terroir de Changy, un derai-arpent, trois quartiers et demi, et seize perches deux tiers, vallée du Monceau, plus une soulte de 13 tt).
Du même jour. Transaction avec leur sœur utérine, Marguerite Besnardon, veuve de Gabriel Gaulcher.
Du 8 juin 1624 (Morlon). Partage d'une maison au Monceau. Mathurin reçoit une soulle de 90 &.
Du 30 décembre 1627 (Bluceau). Transaction sur procès avec Renée Mehu, veuve de Jacques Desvignes (Lhuillier).
Du 14 février 1629 {Morlon). Mathurin Testu, sculpteur, donne à bail une boutique en la cour du Dauphin.
Du 19 février 1629 {Morlon). Il donne à bail un autre logis, Grande- Rue^ en la cour du Dauphin.
Du 28 octobre 1631 {Boucher). Il passe un marché avec Alexandre Francini pour des regards et un bassin de fontaine. V. l'acte à l'article Francini.
Du 4 liovembre 1650 [Tàmhoys). Transport par Claude de Pontenay, peintre en émail, d'une rente dont l'origine de propriété est telle : constituée le 11 novembre 1614 au profit d'Isaac Jamin et de ses filles mineures, Geneviève et Anne, elle est devenue la propriété de Mathurin Testu, mari de Geneviève Jamin, qui l'a cédée par voie d'échange à Claude de Fontenay le 28 avril 1647.
XGIII. — IsAAC Testu
Sculpteur.
Du 10 juillet 1662 {Tamboys). Avis de parents demandé par Martin Jamin, tuteur des enfants mineurs de feu Robert Jamin et Marguerite Tabouret, sur la question de savoir s'il y a lieu de renoncer à la succession d'Antoine Jamin, frère des mineurs. Isaac et Jean Testu, sculpteurs, font partie du conseil de famille.
Les Testu, par leur mère, Geneviève Jamin, étaient cousins issus de germains des mineurs.
XCIV. — Jean Testu
Sculpteur.
Du 9 juin 1662 {Tamboys). Constitution de rente par Marie Ricard, veuve de Claude Tabouret, marchand, demeurant à Paris; Geneviève Jamin, veuve de Mathurin Testu, sculpteur ; Jean Testu, aussi sculpteur, et Marie Tabouret, sa femme, sur un bâtiment qui se poursuit à sa perfection, où il y aura quatre étages, vis-à-vis l'église, Grande-Rue, à Fontainebleau, tenant à Isaac Testu et à l'hôtel de Schomberg : les deniers empruntés doivent servir à payer les ouvriers. Les débiteurs hypothèquent en outre un jardin sis à la Planche-Gasteau, paroisse d'Avon, et une autre maison, sise à Fontainebleau, au coin de la Grande-Rue et de la rue de l'Enfant-sans-Soucy, tenant aussi à Isaac Testu.
Du 10 juillet 1662 {Tamboys). Jean Testu prend part au conseil de famille des mineurs Jamin.
Du 23 août 1666 {Tamhoys). Nouvelle constitution de rente par Jean Testu, Marie Tabouret, sa femme, et Marie Ricard, veuve de Claude Tabouret, au profit du même créancier qu'en 1662, Catherine Garnot, veuve de Pierre Bardin (Lhuillier).
Du même jour, 23 août 1666 {Taniboys). Ratification par Jean Testu, sculpteur, à présent majeur de vingt-cinq ans, de l'obligation contractée le 9 juin 1662. La rente constituée alors était de 34 livres 8 sols 10 deniers; la ratification porte sur une rente de 44 livres 8 sols 10 deniers; elle comprend sans doute l'obligation précédente.
Du 26 septembre 1671 (Hatault), Ratification par Marie Tabouret, à présent majeure de vingt-sept ans, veuve de Jean Testu et tutrice de ses enfants mineurs, de la constitution de rente précitée.
Ainsi, Jean Testu, né en 1641, s'est marié le 7 février 1662 avec Marie Tabouret, née elle-même en 1646, a eu un fils, baptisé sous le nom de Gaspar le 9 décembre 1662, est mort avant 1671, en 1668 d'après M. Th. Lhuillier*.
Nous ne nous étonnerons pas qu'une carrière si courte n'ait pas laissé de traces.
XCV. — François de la Vacquerie
Sculpteur.
Du 8 août 1613 {AUain LangMœ). François de La Vacquerie vend à Pasquier Delanoue, tailleur de pierres, une place sise à Fontainebleau, lieu dit le Chantier, derrière la Poste. Acte relaté dans un inventaire du 18 juin 1621.
l. Julien de Fontenay, p. 12.
Je note qu'il y avait à Fontainebleau une Judith de la Vacquerie, femme de Jehan Denize, cordonnier (15 décembre 1625, Morlon).
François de la Vacquerie et son frère, Jacques, tous deux sculpteurs, figurent, tantôt comme pères, tantôt comme parrains, sur les registres d'Avon, de 1607 à 1614.
XCVL — Jehan Vernansal
Peintre.
Du 6 juin 1617 {Morlon). Jehan Vernansal est débiteur de 8tb envers l'apothicaire Jehan Cornac.
Du 14 septembre 1617 {Morlon), Jehan Vernansal, peintre et concierge de la maison et jardin de La Coudre*, assiste au contrat de mariage de Marie de Voltigem, son alliée, avec Jehan Rossignol.
Du 26 décembre 1618 {Morlon). Il assiste à une assemblée des habitants de la paroisse.
Du 24 avril 1622 {Morlon). Jehan Vernansal, peintre et concierge de l'hôtel du Grand Ferrare, est témoin instrumentaire. Cet acte relaie un paiement fait à Christine Vernansal, veuve de Michel Dugué, sergent à garde ordinaire en la forêt de Bière, demeurant à Montigny, pour le prix de l'office de son mari, acquis par le peintre Bonaventure Dumée. Ce prix sert à désintéresser le créancier de Dugué, qui avait prêté les deniers le 5 mars 1621.
Du 25 avril 1622 {Morlon). Bail à rente foncière par les héritiers de Jehan de Hoey et Marie Recouvre, à Jehan Vernansal, peintre et concierge de l'hôtel du Grand Ferrare, d'une pièce de terre à VOrtye.
1. Ces mots sont en interligne et proviennent i!)eut-être d'une erreur du notaire; partout ailleurs Vernansal est indiqué comnie concierge du Grand Ferrare,
Du 16 mai 1622. Testament de Jehan Vernansal, contenant des dispositions en faveur d'Antoine Melicque^ son gendre {Nouvelles Archives de VArt français, 1890, p. 139).
Du 24 avril 1627 {Morlon). Vente d'un terrain, rue Saint- Honoré, tenant les hoirs Jehan Vernansal.
Du 28 juillet 1631 (Simo)i Boucher). Ratification par Gabrielle Tabouret, femme de Claude de Hoey, de l'aliénation par bail à rente foncière consentie par son mari, le 25 avril 1622. Acte en est donné à Anne Féru, veuve de Jehan Vernansal.
Du 8 septembre 1632 {Boucher). Anne Féru, veuve de Jehan Vernansal, assiste à un contrat de mariage.
Du 29 septembre 1633 {Boucher). Anne Féru rachète la rente constituée en 1622.
Jean Vernansal était déjà marié et installé à Fontainebleau en 1595, puisque le 11 septembre de cette année, il fait baptiser sa fille Anne; le 14 mars 1596, il est pleige et caution du mariage de Claude Féru, son beau-frère, sans doute, avec Jehanne Bigault; le 9 octobre 1603, il fait baptiser encore une fille, Jehanne. Dans l'intervalle et jusqu'en 1614, il est nombre de fois parrain.
Jean Vernansal a eu d'autres enifants : Guinot, peintre aussi, qui lui a succédé dans la conciergerie de Thôtel de Ferrare, de même que Guy-Louis, fils de Guinot, a succédé à son père (2i novembre 1655, Guiffrey, XXXI);
Charlotte, femme de Jean Pellier;
Christine, femme de Michel Dugué, garde des chasses.
Marguerite Vernansal, femme d'Alexandre Girard, doit appartenir à la génération suivante.
Antoine Mellcque était son gendre; mais .les Nouvelles Archives de VArt français ^ en communiquant un extrait du testament de Vernansal où se trouve le nom d'Antoine Melîcque, n'ont pas donné celui de sa femme.
Je ne saurais rien dire des travaux de Jehan Vernansal ; peut-être est-il l'auteur des gravures de l'École de Fontainebleau^ qui portent comme monogramme les lettres I. V. Comme il est mort probablement vers l'année 1622, et en
tous cas avant 1627, on ne saurait le confondre avec son fils, et encore moins avec son petit-fils, dont l'abbé Guilbert a retenu le nom, dans sa description du Petit Appartement de la reine.
XCVII. — JOSSE DE VOLTIGEM
Peintre.
Du 16 novembre 1612 (iforto^i). Renonciation par M® Josse de Voltigem, peintre et concierge des Héronnières du parc du roi à Fontainebleau, se portant fort de Catherine Chaulvin, sa femme, à la succession de Marguerite Mier, veuve de Pierre Chaulvin, mère de celle-ci, dont elle est héritière pour un septième; abandon à Jehan Mannay, mari de feue Marye Chaulvin, précepteur des enfants de Fontainebleau, des meubles de la défunte; réserve de ses droits de créancier.
Du 6 juin 1617 (Morlon). Inventaire de la communauté de Jehan Cornac, apothicaire. Josse de Voltigem est un de ses débiteurs.
Du 14 septembre 1617 (Morlon). Contrat de mariage de Jehan Rossignol, serrurier du roi, avec Marie de Voltigem, fille de Josse de Voltigem, peintre et concierge de la maison des Héronnières, et Catherine Chauvin, qui assistent au mariage. Henry de Voltigem, frère de la future, peintre; Jehan de Vernansal, peintre, concierge de la maison et jardin de la Couldre, son allié, y assistent aussi. Les père et mère de la mariée lui promettent une chambre garnie, des
vêtements selon sa qualité, plus les frais d'un banquet de quarante personnes. Le contrat porte en outre la signature de Jehan de Voltigera (âgé de 11 ans), qui n'est pas nommé dans le corps de l'acte.
Après la mort prématurée de sa femme, Jehan Rossignol s'est remarié le 8 juin 1625 {Morlon), avec Gentienne Berthier.
Du 25 mars 1624 (Morlon). Vente de terres devant les Héronnières, tenant. . . les héritiers Josse de Voltigera.
Voici donc les traits principaux de la biographie de cet artiste : né en Flandre, il est venu en France, à Fontainebleau, sous Henri IV. Là, il a travaillé aux copies que le roi faisait exécuter; c'est ainsi qu'il a peint la copie de la Visitation de la sainte Vierge^ de Sébastien del Piombo, et la copie de la sainte Marguerite, de Raphaël. Il a obtenu le brevet de concierge des Héronnières; mais tout cela n'a pas contribué beaucoup à l'enrichir, si nous en jugeons par la dot plus que modeste qu'il donne à sa fille.
Il s'est allié une première fois à une famille de Fontainebleau, en épousant Balthasarde Houyn. (En 1548, un Michel Houyn est marchand tavernier à Avon, un Pierre Houyn est sergent royal à Fontainebleau; Vespasien Houyn, dit Belébat, est jardinier du roi en son grand parc, en 1622.)
Il a épousé en deuxièmes noces Catherine Chauvin, marraine le 3 mai 1599.
De ces deux mariages sont nés :
1. Françoise, marraine en 1607, femme de Jean Bouzé, mère du peintre David Bouzé né en 1611, et de Marie Bouzé.
2. Madeleine, 'marraine en 1607, femme de David Petit, mère de Jacques Petit, veuve en 1627. Jacques Petit, âgé d'environ vingt-cinq ans, épouse le 25 octobre 1638 (Boucher) Etiennette Filiaux.
Jean, né le 8 octobre
Josse de Volligemest mort avant le 25 mars 1624, et même probablement avant le ll»novembre 1622, où Henry de Voltigera, comme chef de famille, assiste à l'assemblée générale des habitants de la paroisse. Ce n'est donc pas de lui que Lebrun a fait le portrait, comme le suppose Jal, puisque Lebrun, né en 1619, est venu au plus tôt à Fontainebleau en 1634. La tradition rapportée par Guillet de Saint-Georges [Mémoires inédits, I, p. 6), sur la foi de Claude Nivellon, doit donc être interprétée autrement. Il est certain que Claude Nivellon, l'élève et le biographe de Lebrun, né à Fontainebleau, qui connaissait les Voltigera, qui a vu le portrait, n'a pas dû se troraper sur l'identité du raodèle. Voici ses propres termes : « Il y peignit le portrait d'un peintre flamand nommé Voltigera, qui est un vieillard à micorps, d'une grande manière, que la famille conserve avec soin. ))
Mais remarquez que Claude Nivellon ne donne pas le prénom du peintre. On peut donc supposer que l'artiste dont Lebrun a fait le portrait est Henry de Voltigera, âgé alors seuleraent d'une quarantaine d'années, mais qui a vécu fort vieux, puisqu'on lui applique un acte de décès de 1687, ce qui le fait mourir à 94 ans. Claude Nivellon est fort capable d'avoir mélangé l'histoire du portrait et celle du modèle dont la longévité a été exceptionnelle. Puis, — et c'est encore l'hypothèse la plus simple, — Lebrun a pu faire le portrait d'Henry de Voltigera beaucoup plus tard et bien après 1634.
XGVIII. — Henri I de Voltigem
Peintre.
Du 14 septembre 1617 (Morlon). Henry de Voltigem, peintre, assiste au mariage de sa sœur Marie* avec Jehan Rossignol.
Des 11 novembre 1622 et 27 octobre 1624 (Morlon). Il assiste aux assemblées des habitants de la paroisse.
Du 8 juin 1625 (Morlon). Il assiste au deuxième mariage de Jehan Rossignol, veuf de Marie de Voltigem.
Du 8 juin 1627 (Morlon). Il a pris son neveu, David Bouzé^ en apprentissage, moyennant 120tt>, et, en qualité de créancier et de tuteur, il reçoit une partie du prix de vente d^une maison appartenant à son pupille et à sa sœur.
Du 25 octobre 1638 (Boucher). Il assiste au mariage de son neveu Jacques Petit.
Du 19 avril 1648 (Bouclier). Articles de mariage accordés entre Jehan Muzart, compagnon menuisier, natif de Chabannes, paroisse de Valence-en-Quercy, évêché de Cahors, assisté de Jean Gobert, son maître, de Jean Michel, Jean Sclavid, maîtres menuisiers, Jean Toulon, compagnon ^' menuisier, et Marie de Voltigem, assistée de Henry de Vol-
tigem, son père, Magdeleine Maquet, sa mère, Henry de Voltigem le jeune, son frère, aussi peintre, de Nicolas de Voltigem, tailleur de pierres, son frère, de Jacques Petit, du même état, son cousin..
Du 14 septembre 1648 (Bouclier). Jehan Muzart est allé dans son pays; il en est revenu avec la permission de se marier, signée du curé et de plusieurs de ses parents et amis, et aussi avec la somme de six cents livres, provenant des successions de ses père et mère. La future, de son côté, a fait voir ses meubles, linges et les trois cents livres promis par ses parents,- et les parties ont décidé de procéder au mariage.
Du 23 novembre 1648 {Tanihoys). Henry de Voltigera assiste au contrat de mariage de son neveu Jacques Rossignol avec Marguerite Buisson.
La biographie de Henry I de Voltigera se résurae donc ainsi : baptisé à Avon le 21 octobre 1593, il a épousé Magdeieine Maquet; aux enfants indiqués dans Pacte du 19 avril 1648, Marie, Henry et Nicolas, il convient, je crois, d'ajouter Angélique, ferarae de Nicolas Nivellon, tourneur en bois.
Il était peintre du roi, concierge de la maison des Héronnières : il faut croire qu'à un certain moraent cette charge lui a été retirée, puisqu'on trouve un brevet de concierge des Héronnières au nom de Bernard Daguerre, coureur de vin du roi (2 juin 1638, Guiffrey, XIV). En échange, il a reçu le brevet d'entretien du grand canal du parc de Fontainebleau, comprenant l'entretien des bateaux du canal et de l'étang. C'est cette charge qu'il transmet à son fils (3 avril 1649, Guiffrey, XXIV).
Henry I de Voltigera est mort le 20 mars 1687, aux Héronnières, âgé de 94 ans. Cet acte de décès ne peut s^appliquer qu'à lui, puisque son fils Henry II est mort avant juillet 1671, et que son petit-fils Henry III n'est mort que vers 1694.
Pendant cette longue carrière, les travaux que nous connaissons de lui se résument dans une courte mention des \ Comptes des Bâtiments. En 1639, avec son élève David Bouzé, il a procédé à la réception des peintures de Claude de Hoey, puis avec ce même Claude de Hoey, à la réception des peintures de Pierre Poisson.
IC. — Henri II de Voltigem
Peintre.
Henri II de Voltigem, Ois de Henri I de Volligem et de Madeleine Maquet, est baptisé à Avon le 21 janvier 1620.
M. de Laborde, Tabbé Tisserand et Jal disent que cet enfant est mort jeune, sans rapporter d'ailleurs son acte de décès. Je trouve, au contraire, que les actes suivants ne peuvent s'appliquer qu'à lui et supposent une vie très honorablement remplie.
Du 19 avril 1648 {Boucher). Henry de Voltigem assiste au contrat de mariage de sa sœur Marie avec Jehan Muzart, compagnon menuisier, ouvrier de Jean Gobert.
Du 23 novembre 1648 {Tamhoys). Il assiste au mariage de Jacques Rossignol, son cousin germain.
Le 3 avril 1649, il reçoit le brevet d'entretien du grand canal du parc de Fontainebleau, à la place de son père (Guiffrey XXIV).
C'est sans doute à l'occasion de son mariage qu'Henry II y'^^ de Voltigem avait reçu cet avantage. Sa femme s'appelait
Marie Cabriseau, et lui donna deux fils : Henry, qui suit, et Louis, baptisé le l**** janvier 1664.
Le 30 juillet 1671, le brevet de garde et entretenement des bateaux du canal et des étangs de Fontainebleau passe à sa veuve, Marie Cabriseau (Guiffrey, LVIII). Henry II de Volligem devait être mort peu de temps auparavant.
C. — Henri III de Voltigem
Du 28 août 1690 (Min. Béllanger). Henri Voltigem prend part à la décision de faire construire une chapelle à l'endroit où a été placée une image de la Vierge, vulgairement appelée Notre-Dame de Bon-Secours (Grouchy).
Du 12 septembre 1694 (Mini. Béllanger), Contrat de mariage entre Jean Canto, maître apothicaire, veuf de Marie de Salbray, avec Geneviève, fille de Henri Voltigem, en son vivant peintre et gouverneur des bateaux du roi (id.).
Jal est fort embarrassé d'un acte de naissance de la paroisse Saint-Sulpice, du 20 avril 1677, concernant Louis-Pierre, fils de Henry de Voltigem, peintre, et de Marie-Anne Monnot. « Cet Henry, dit Jal, était probablement petit-fils d'un Josse de Voltigem. Le Henri de 1593, père en 1620, ne peut pas, ce semble, être le même qui, 57 ans après, eut Louis-Pierre, baptisé à Saint-Sulpice. »
La suite des brevets ne laisse aucun doute sur l'identité du personnage; il s'agit de Henry, fils de Henry et de Marie Cabriseau, arrière-petit-fils de Josse de Voltigem, qui a succédé à son père dans la charge d'entretien des bateaux, qui a épousé Marie-Anne Monnot de Rivesdieu, et qui, après avoir été père d^un fils, Louis, et d'une fille, Geneviève, est mort avant le 12 septembre 1694. Le 26 janvier 1700, le brevet passe à sa veuve, Marie-Anne Monnot de Rivesdieu (Guiffrey, XCV).
Ainsi vivaient en même temps trois Henry de Voltigem : Henry I, 1593-1687 ; Henry H, 1620-1671 ; Henry HI, 1650 7-1694.
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